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quin'lfi ikTûldqiôr^'èt 
le poète'' de ^ t'Eucfiû- 
xisiie^ personne, [pe^ip-êite :fi'à ■" 
lieux parlé que^hôêisûetav/ra' 
'^durable sacrement de nos autels, 
j En le proclamant le plus 
- éloquent et le plus sublime des 
.5- orateurs. Voltaire songeait sur- 
^ tout aux oraisons funèbres^ oit 
Sjamaû, dit un critique, la jja- 
tizTole humaine n'a été aussi 
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grande, ii Les Élévations sur les 
Mystères » et les « Méditations 
sur r Evangile ►> échappaient à 
sa compétence. 

D'ailleurs, de son temps^ il 
faut le reconnaître^ ces ouvrages 
mystiques^ oit le génie de Bos- 
suetj arrivé à la plénitude et à 
P entière possession de sa puis- 




blim^s aiiystèrjs^^ n étaient ni 
cqnflUs^m/j^Outëilcomme de nos 
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V fl:0^t»^V^,^Jll ^^* ^ Médi- 
tations sur l'Évangile » la pre- 
mière partie de la cène,, ou a ce 
qui s^est passé dans le cénacle 
et avant que Jésus-Christ sor- 
tît ». C'est l'institution de 
l'Eucharistie^ racontée^ expli- 
quée, commentée d'après la 
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doctrine de V Église la plus 
incontestable, d'après V Ecri- 
ture sainte et toute la tradition 
catholique; les considérations 
les plus élevées et les plus su- 
blimes s^y mêlent aux sentiments 
et aux effusions d'une tendre 
piété; même quand Bossuet 
expose le dogme ou réfute avec 
une logique impitoyable les 
erreurs protestantes^ il trouve 
moyen d'intéresser le cœur fidèle 
et de fournir à la foi un suave 
j aliment. Et il le fait constam- 
ment avec cette simplicité^ cette 
clarté de ton et de langage^ 
privilège exclusif du génie^ qui 
le rend accessible aux esprits 
les plus humbles et les moins 
versés dans la contemplation. 
Nous avons extrait des « Mé- 
ditations sur l'Évangile » cet 
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opuscule S}ir VEucharistie, La 
matière nous en a été intégra- 
lement fournie par les soixante^ 
cinq premières méditations ou 
jour de la Cène, qui, dans les 
petites éditions portatives, ou- 
vre le second volume. Nous avons 
ajouté des sommaires aux cha- 
pitres. Là se borne notre œu- 
vre. 

Puisse Dieu se servir de ce 
modeste travail pour faire con- 
naître de plus en plus à ceux 
qui rignorent le sacrement 
adorable où Notre-Seigneur a 
renfermé, avec sa divinité et 
son humanité, le trésor inépui- 
sable de ses grâces. Nous avons 
faim, nous avons soif. Or, 
comme ledit Bossuet, « voulez- 
vous n'avoir jamais faim, ja- 
mais n avoir soif? Venez au 
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pain qui ne périt point et au 
Fils de Vhomme qui vous Vad- 
ministre; à sa chair ^ à son sang^ 
où est tout ensemble et la vérité 
et la me, parce que c'est la chair 
et le sang du Fils de Dieu. » 

Fr. m. a. Libercibr, 

des Dominical lis- Enseignants. 
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AU CENACLE; LES PREPARATIFS DE 
LA PAQUE, VRAIE FIGURE DE L'EU- 

charistie; ce qu'elle signifie. 

QUITTONS l'exil, ET RETOURNONS 
A LA MAISON PATERNELLE. 

Aa premier jour des azymes, 
à la fin duquel il fallait immo- 
ler Tagneau pascal, les disci- 
ples viiu^ent à Jésus ; et comme 
ils savaient combien il était 
exact à toutes les observances 
de la loi, ils lui demandèrent 
où il voulait qu'on lui préparât 
la pâque. 
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Et Jésus leur dit : Allez à la 
ville, à un certain homme. Les 
évangélistes ne le nomment 
pas; et Jésus même, sans le 
nommer à ses disciples, leur 
donna seulement des marques 
certaines pour le trouver. — 
« Allez, dit-il, à la ville. En y 
entrant, vous y rencontrerez 
un homme portant une cruche 
d'eau : vous le suivrez, et en- 
trant dans la maison où il ira, 
vous direz au maître : Où est 
le lieu où je dois manger avec 
mes disciples? et il vous mon- 
trera une grande salle tapissée; 
préparez-nous-y tout ce qu'il 
faudra (i). » 

Saint Marc nous apprend qu'il 
donna cet ordre à deux de ses 
disciples ; et saint Luc nomme 
saint Pierre et saint Jean. 

(1) Évangile, passim. 
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Voici quelque chose de grand 
qui se prépare et quelque chose 
de plus grand que lapàque or* 
dinaire, puisqu'il envoie les 
deux plus considérables de ses 
apôtres, saint Pierre qu'il 
avait mis à leur tête, et saint 
Jean qu'il honorait de son ami- 
tié particulière. Les Ëvangé- 
listes ne marquent point que 
ce fût son ordinaire d'en user 
ainsi aux autres pftques, ni 
aussi qu'il eût accoutumé de 
choisir un lieu où il y eût une 
grande salle tapissée. Aussi les 
saints Pères ont-ils remarcjué 
que cet appareil regardait l'ins- 
titution de l'eucharistie. Jésus- 
Christ voulait nous faire voir 
avec quel soin il fallait que 
fussent décorés les lieux con- 
sacrés à la célébration de ce 
mystère. Il n'y a que dans cette 
circonstance, où il semble n'a- 
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voir pas voala paraître pauvre. 
Les chrétiens ont appris par 
cet exemple tout l'appareil 
qu'on voit paraître, dès les 
premiers temps, pour célébrer 
avec honneur Teucharistie, se- 
lon les facultés des églises. 
Mais ce qu'ils doivent appren- 
dre principalement, c'est à se 
préparer eux-mêmes à la bien 
recevoir, c'est-à-dire à lui pré- 
parer, comme une grande salle, 
un cœur dilaté par l'amour de 
Dieu, et capable des plus gran- 
des choses, avec tous les orne- 
ments de la gr&ce et des ver- 
tus, qui sont représentés par 
cette tapisserie dont la salle 
était parée. Préparons tout à 
Jésus qui vient à nous; que 
tout soit digne de le revoir. 

Voilà donc tout disposé. Le 
grand cénacle tapissé est prêt ; 
on y attend le Sauveur. Voyons 
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maintenant les grands spec- 
tacles qu'il va donner à ses 
fidèles. Contemplons, croyons, 
profitons ; ouvrons le cœur plu- 
tôt que les yeux. 

« Devant le jour de Pftque, 
Jésus sachant que son heure 
était venue de passer de ce 
monde à son Père, comme il 
avait aimé les siens, qui étaient 
dans le monde, il les aima jus- 
qu'à la fin (i). » 

On sait que le mot de pftque 
signifie passage. Une des rai- 
sons de ce nom, qui est aussi 
celle que saint Jean regarde en 
ce lieu, c'est que la fête de Pft- 
que fut instituée lorsque l'an- 
cien peuple devait sortir de 
l'Egypte, pour passer à la terre 
promise à leurs pères ; ce qui 
était la figure du passage que 

(1) Jean, xiii, 1. 



Père, que vous avez voulu qui 
fût le mien. Le monde passe, 
dit votre apôtre ; la iigure de 
ce monde passe; mais je ne 
veux point passer avec le 
monde, je veux passer à votre 
Père. C'est le voyage que j'ai 
à faire, je veux le faire avec 
vous. Dans l'ancienne pâque, 
les Juifs qui devaient sortir de 
l'É^ypte, pour passer à la terre 
promise, devaient paraître en 
habit de voyageurs, le bâton à 
la main, une ceinture sur les 
reins, afin de relever leurs ha- 
bits, leurs souliers mis à leurs 
pieds, toujours prêts à aller 
et à partir; et ils devaient se 
dépêcher de manger la pâque, 
afin que rien ne les retînt, et 
qu'ils se tinssent prêts à mar- 
cher à chaque moment. C'est 
la ligure de l'état où se doit 
mettre le chrétien pour faire sa 
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pàque avec Jésus-Clirist, pour 
passer à son Père avec lui. O 
mon Sauveur! recevez votre 
voyageur, me voilà prêt, je ne 
tiens à rien ; je veux passer avec 
vous de ce monde à votre Père. 
D'où me vient ce regret de 
passer? Quoi je suis encore 
attaché à cette vie? Quelle 
erreur me retient dans ce lieu 
d'exil? Vous allez passer, mon 
Sauveur I et, résolu que j'étais 
de passer avec vous, quand 
on me dit que c'est tout de bon 
qu'il faut passer, je me trouble, 
je ne puis supporter ni enten- 
dre cette parole. Lâche voya- 
geur! que crains-tu ? Le pas- 
sage que tu vas faire, est celui 
que le Sauveur va faire aussi 
dans notre évangile : craindras- 
tu de passer avec lui ? Mais 
écoute : Jésus sachant que son 
heure était venue de passer de 
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ce monde. Qu'y a-t-il de si aima- 
ble dans ce monde, que tu ne 
veuilles point le quitter avec le 
Sauveur Jésus? Le quitterait- 
il, s'il était bon d'y demeurer ? 
Mais écoute, encore un coup, 
chrétien : Jésus passe de ce 
monde pour aller à son Père. 
S'il fallait seulement sortir du 
monde, sans aller à quelque 
chose de mieux, quoique ce 
monde soit peu de chose, et 
qu'on ne perdit pas beaucoup 
en le perdant, on pourrait y 
avoir regret, parce qu'eniin on 
n'aurait rien de meilleur. Mais, 
chrétien^ ce n'est pas ainsi que 
tu dois passer. Jésus passe de 
ce monde, mais pour aller à 
son Père. Chrétien, qui dois 
aller avec lui, tu passes à un 
père; le lieu d'où tu sors est un 
exil ; tu retourneras à la maison 
paternelle. 



A 



— 12 — 

vous, avant de soufTrîr »; ce 
qui fut suivi de Tinstitution 
de l'Eucharistie ; et cette insti- 
tution, et ce grand désir qu'il 
nous témoigne en ce lieu, de 
faire avec nous cette p&que, 
avant de souffrir, fait partie de 
l'amour immense dont Jésus, 
« qui avait toujours aimé les 
siens, les aima, comme dit saint 
Jean, jusqu'à la (in. » 

Pour donc entrer dans son 
dessein, et dans des disposi- 
tions convenables aux siennes, 
souvenons-nous que la pâque, 
la sainte victime d'où devait 
sortir le sang de la délivrance, 
devait, comme beaucoup d'au- 
tres victimes de l'ancienne al- 
liance, non seulement être im- 
molée, mais encore mangée, 
et que Jésus-Christ voulut se 
donner ce caractère de victime 
en nous donnant à manger à 
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perpétuité ce même corps, qui 
devait être une seule fois offert 
pour nous à la mort; c'est 
pourquoi il disait : J'ai désiré 
avec ardeur de manger avec 
vous cette pftque avant de 
mourir. Ce n'était paslapAque 
légale, qui allait fînir, que Jé- 
sus-Christ désirait avec tant 
d'ardeur de manger avec ses 
disciples : il l'avait souvent 
célébrée et mangée avec eux, et 
une autre p&que faisait ici l'ob- 
jet de son désir. Et c'est pour- 
quoi quand il dit : J'ai désiré 
avec ardeur de manger avec 
vous cette pAque, la pftque de 
la nouvelle alliance, c'est de 
même que s'il disait: J'ai désiré 
d'être moi-même votre p&que, 
d'être l'agneau immolé pour 
vous, la victime de votre déli- 
vrance ; et, par la même raison 
que j'ai désiré d'être une vie- 
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lime véritablement immolée, 
j'ai désiré aussi d'être une vic- 
time véritablement mangée, 
ce qu'il accomplit par ces paro- 
les : «Prenez, mangez: ceci est 
mon corps donné pour vous » : 
c'est la pàque d'où doit sortir 
le sang de votre délivrance. 
Vous sortirez de l'Egypte, et 
vous serez libres aussitôt après 
que ce sang aura été versé 
pour vous ; il ne vous restera 
plus qu'à manger, à l'exemple 
de l'ancien peuple, la victime 
d'où il est sorti. C'est ce que 
vous accomplirez dans l'eucha- 
ristie que je vous laisse en 
mourant, pour être éternelle- 
ment célébrée après ma mort. 
Manger les chairs de l'agneau 
pascal, était aux Israélites un 
gage sacré qu'il avait été im- 
molé pour eux. La manduca<^ 
tion de la victime était une 
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manière d'y participer; et c'é- 
tait en celte sorte qu'on partici- 
pait aux sacrifices paciûques, 
ou d'action de grâces, comme 
il est marqué dans la loi. Saint 
Paul dit aussi que <( les Israé- 
lites qui mangeaient la victime 
par là étaient rendus partici- 
pants de l'autel et du sacrifice, 
et s'unissaient mêfne à Dieu à 
qui il était offert; de même que 
ceux qui mangeaient les victi- 
mes offertes aux démons en- 
traient en société avec eux. » 
Si donc Jésus est notre victime, 
s'il est notre pâque, il doit avoir 
ces deux caractères : l'un d'être 
immolé pour nous à la croix, 
l'autre d'être mangé à la sainte 
table comme la victime de no- 
tre salut. Et c'est ce qu'il dési- 
rait, avec tant d'ardeur, d'ac- 
complir avec ses disciples. 
L'un et l'autre caractère devait 
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être également réalisé en sa 
personne. Comme il devait être 
immolé en son propre corps et 
en sa propre substance, il fal- 
lait qu'il fût mangé de même : 
Prenez, mangez ; ceci est mon 
corps livré pour vous; aussi 
véritablement mangé qu'il est 
véritablement livré ; aussi pré- 
sent à la table où on le mange 
qu'à la croix où on le livre à la 
mort, où il s'offre épuisé de 
sang pour l'amour de vous. 

Entrons donc, comme dit saint 
Paul, dans les mêmes disposi- 
tions où a été le Seigneur Jésus. 
S'il a désiré avec tant d'ardeur 
de célébrer cette pftque avec 
nous, ayons le même désir de 
faire la pâque avec lui. Cette 
p&que est la communion ; Jésus 
a faim pour nous de cette 
viande céleste ; il désire d'être 
mangé, et par ce moyen d'être 



— 17 — 

en tout point notre victime. 
Ayons la même ardeur de par- 
ticiper à son sacrifice, en man- 
geant ce divin corps immolé 
pour nous. S'il est notre vic- 
time, soyons la sienne. c( Of- 
frons nos corps, comme dit 
saint Paul, ainsi qu'une hostie 
vivante, sainte et agréable. 
Mortifions nos mauvais désirs : 
éteignons en nous toute impure- 
té, toute avarice, tout orgueil ; » 
humilions-nous avec celui 
qui, c< se sentant égal à Dieu, 
n'a pas laissé de s'anéantir 
lui-même, en se rendant obéis- 
sant jusqu'à la mort, et à la 
mort de la croix. » Prenons des 
sentiments de mort : oc Si nous 
sommes à Jésus-Christ, si nous 
le mangeons, crucifions notre 
chair avec ses vices et ses con- 
voitises. » C'est là notre p&que ; 
notre pftque, c'est d'être unis 
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avec lui pour passer de cette 
vie à une meilleure, des sens à 
l'esprit, du monde à Dieu, C'est 
à ce prix que nous pourrons 
nous rendre dignes de manger 
avec Jésus-Christ la pâque 
qu'il a tant désirée, et de nous 
nourrir de la chair de son sa- 
crifice. 



III 
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JESUS-CHRIST AYANT MANGE LA 
PAQUE AVEC NOUS, NOUS DEVONS 
LA MANGER AVEC LUI; C'EST LE 
SEUL MOYEN DE PASSER A DIEU. SE 
REVETIR DE NOTRE-SEIGNEUR, ET 
VIVRE DANS LE CIEL. 

Jésus, qui nous a institué un 
baptême, a voulu le recevoir 
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lui-même ; Jésus qui nous a ins- 
titué i*Ëucharistie pour être no- 
tre pâque, a voulu avant toutes 
choses la recevoir avec nous. 
11 est notre chef, comprenons-le 
bien; car c'est là le grand mys- 
tère de notre salut. 11 estnotre 
chef, et ce qui est fait pour 
nous, il le prend lui-même. Il 
commence en sa personne l'u- 
sage de Feucharistie. Quand il 
est baptisé, nous sommes bap- 
tisés en lui; nous recevons 
aussi en lui Teucharistie qu'il 
reçoit. 11 ne faut donc point 
douter qu'en l'instituant il ne 
la reçoive; il ne faut, dis-je, 
point douter qu'il n'ait mangé 
ce qu*il a présenté à ses disci- 
ples. 

Quoi donc, aura-t-il mangé sa 
propre chair? cela fait horreur. 
Homme charnel l que craignez- 
vous, et jamais ne cesserez-vous 
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d*écouter vos sens? Ignorez- 
vous le pouvoir de celui qui 
vous parle? S'il se donne lui- 
même à manger aux siens, 
d'une manière qui, loin de 
leur faire horreur, leur inspire 
de la confiance, du respect 
et de l'amour, qui doute qu'il 
n'ait pu se manger lui-même 
en cette sorte; sans quoi il 
n'aurait pas dit : J'ai désiré 
avec ardeur de manger avec 
vous cette pàque. Or, cette pâ- 
que, cet agneau pascal, nous 
avons vu que c'était son propre 
corps. 11 le mange donc d'une 
manière aussi réelle, et tout 
ensemble aussi élevée au-des- 
sus des sens, qu'il nous le donne, 
et c'est là sa pftque et la nôtre^ 
c'est son passage et le nôtre. 
Je m'en vais, dit-il, je monte 
vers mon Père et vers le vôtre, 
vers mon Dieu et vers le 
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vôtre. Je monte vej*s lui, 
parce qu'il est mon Père et mon 
Dieu; vous y monterez aussi 
avec moi, parce qu'il est, quoi- 
que d'une autre manière, votre 
Père et votre Dieu. Nous avons 
donc, vous et moi, à accomplir 
ce passage, où nous passons 
du monde à Dieu. 

Mais quand Jésus retourne 
à Dieu, il retourne au sein de 
son Père, au lieu de son origine, 
à son lieu natal, pour ainsi 
parler, où il est toujours, et 
qu'il ne peut jamais quitter ; il 
retourne à son propre bien, à 
sa propre gloire; il retourne 
en quelque façon à lui-même ; 
il vit de lui-même. La vie était 
en lui, comme elle était dans 
le Père; il est lui-même la 
vie; il est la nôtre; il est 
la sienne; il est la nôtre, 
et nous avons besoin de le 
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manger ; il est la sienne, et il 
n'a besoin, pour ainsi parler, 
que de se manger lui-même. 
C'est le mystère qu'il accomplit 
par cette p&que> qu'il désirait 
tant de manger avec ses disci- 
ples. Nous le mangeons, nous 
vivons de lui ; il se mange,, il 
vit de lui-même, et il retourne 
à son Père, pour jouir dans 
son sein de cette vie; et c'est 
pourquoi il ajoute : « Je vous 
dis en vérité que je ne mange- 
rai point de cette pâque si dé- 
sirée, jusqu'à ce que le mys* 
tère en soit accompli dans le 
royaume de Dieu. » Dans ce 
bienheureux royaume, ma pâ- 
que sera accomplie, parce que 
j'aurai passé du monde à mon 
Père. Mais ma pâque, c'est 
aussi la vôtre ; et parce que je 
suis votre chef, et que vous 
êtes mes membres, il faut que 
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vous fassiez le même passage. 
Mangez donc la victime du pas- 
sage; mangez mon corps, et 
passez à Dieu avec moi ; com- 
mencez à y passer en esprit; 
vous y passerez un jour en per- 
sonne et selon le corps, lorsque 
vous ressusciterez par la vertu 
de mon corps, qui aura sancti- 
fié le vôtre. Alors lap&que sera 
accomplie en vous comme elle 
le va être en moi ; vous passe- 
rez à ma gloire ; votre corps y 
passera comme votre âme, et 
il sera revêtu d'immortalité; et 
tous ensemble, le chef et les 
membres, nous jouirons de la 
gloire et de la félicité de notre 
passage, et il n'y aura plus rien 
à désirer pour le parfait accom- 
plissement de notre pâque. Cé- 
lébrons-en donc, en attendant, 
le sacré symbole dans Teucha- 
ristie, et mangeons avec Jé- 
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ment avec lui nous lui soyons 
tout à fait semblables, en le 
voj^ant face à face, et tel qu'il 
est. Et c'est là cette pàque, 
qu'il accomplira dans le royau- 
me de Dieu, dans le texte que 
nous méditons. Amen! amen! 



IV 

l'eucharistie, mémorial de la 

MORT DU SAUVEUR. RAISONS QU'A- 
VAIT NOTRE-SEIGNEUR DE L INSTI- 
TUER ET DE LA MANGER AVANT 
DE SOUFFRIR. DEUX NUITS MEMO- 
RABLES. 

« Avant de souffrir. » Cher- 
chons avec humilité pourquoi 
il fallait que Jésus-Christ ins- 
tituât et qu'il mangeât cette 
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pàque avec ses disciples avant 
de souffrir, plutôt qu'après et 
lorsqu'il fut ressuscité. 

Il avait dessein dans ce 
mystère de nous rendre sa 
mort présente, de nous trans- 
porter en esprit au Calvaire, 
où son sang fut répandu, et 
coula à gros bouillons de tou- 
tes ses veines. <( Ceci, dit-il, est 
mon corps, donné pour vous, 
rompu pour vous, » et percé 
de tant de plaies : « Ceci est 
mon sang répandu pour vous. » 
Voilà ce corps, voilà ce sang, 
qui nous sont mis devant les 
yeux, comme séparés l'un de 
l'autre. Afin que tout cadrât à 
son dessein, il fallait que ce 
mystère fût institué à la veille 
de cette mort sanglante, la 
nuit même où il devait être li- 
vré, comme remarque saint 
Paul, lorsque Judas machinait 
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son noir dessein, et quHl était 
prêt à partir pour Texécuter. 
Que dis-je, prêt à partir? Il 
part de la table où lui et les 
autres disciples mangeaient 
pour la dernière fois avec leur 
maître, où il venait de leur 
donner son corps et son sang, 
et à Judas comme aux autres ; 
il part à ce moment pour l'aller 
livrer; dans deux heures, il le 
mettra entre les mains de ses 
ennemis! Jésus est lui-même 
déjà tout troublé de sa mort 
prochaine, du trouble mysté- 
rieux que nous avons vu ; c'est 
en cet état, c'est parmi ce 
trouble, et la mort, pour ainsi 
parler, déjà présente, qu'il ins- 
titue la nouvelle pâque. 

Toutes les fois donc que nous 
assistons, que nous commu- 
nions à son mystère, toutes les 
fois que nous entendons ces. 
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paroles : « Ceci est mon corps, 
ceci est mon sang; » nous de- 
vons nous souvenir dans quel- 
les conjonctures, à quelle nuit, 
au milieu de quels discours, 
elles furent proférées. Ce fut 
en disant devant, ce fut en ré- 
pétant après : « Un de vous me 
trahira : la main de celui qui 
me trahira, est avec moi à la 
table. )> L'institution de la 
cène est faite dans cette con- 
joncture : pendant que les apô- 
tres, avertis de la perfidie d'un 
de leurs compagnons, se re- 
gardaient les uns les autres, et 
demandaient avec étonnement 
et avec frayeur : Sera-ce moi? 
que Judas le demandait lui 
même, et que le Sauveur lui dit : 
a Oui, c'est vous, vous l'avez 
dit ; » ajoutant encore, pour lui 
faire sentir qu'il lisait au fond de 
son cœur ses noires machina- 
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tions : Va, achève, malheureux. 
Fais promptement ce que tu as 
à faire. C'est au milieu de ces 
actions et de ces paroles, et 
pendant qu'il désignait des 
yeux et de la main celui qui 
allait faire le coup, c'est, dis-je, 
parmi toutes ces choses, qu'il 
institua l'eucharistie. 

Ne la mangeons donc jamais, 
n'assistons jamais à la célébra- 
tion de ce mystère, que nous 
ne nous transportions en esprit 
à la triste nuit où il fut établi, 
et que nous ne nous laissions 
pénétrer des préparatifs affreux 
du sacrifice sanglant de notre 
Sauveur; car c'est pour cette 
raison que saint Paul, en ra- 
contant cette institution, nous 
remet devant les yeux cette 
nuit affreuse : « J'ai, dit-il, ap- 
pris du Seigneur ce que je vous 
ai enseigné, que le Seigneur 



— 31 — 

Jésus, la nuit où il devait être 
livré, prit du pain, » et le 
reste (i). C'est dans cette nuit ; 
songez-y bien, et remarquez 
cette circonstance. 

11 pourrait sembler que Teu- 
charistie, étant un mémorial 
de cette mort, en devait être 
précédée. Mais non : c'est aux 
hommes, dont les connaissan- 
ces sont incertaines, et la pré- 
voyance tremblante, à laisser 
arriver les choses, avant d'or- 
donner qu'on s'en souvienne. 
Mais Jésus, bien assuré de ce 
qui allait arriver, et du genre 
de mort qu'il devait souffrir, 
sépare par avance son corps 
et son sang : « Ceci est mon 
corps, ceci estmon sang, dit-il : 
mon corps livré; mon sang ré- 
pandu : » souvenez-vous-en; 

(1) i Cor., XI, 23. 
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mais qu'ils se souvinssent en- 
core que ce sacré mémorial 
avait été établi à la veille d*un si 
grand ouvrage, et pendant que 
tout le peuple était en attente 
d'un si grand événement. 

La nouvelle p&que est insti- 
tuée dans le même esprit, et 
toutes les fois qu'on la célèbre 
parmi nous, et onla célèbre non 
pas tous les ans, comme la pàque 
ancienne, mais tous les jours, 
toutes les fois, dis-je, qu'on la 
célèbre, et que nos enfants, qui 
nous la verront célébrer avec 
tant de religion et de re» pect, 
nous demanderont : Quelle est 
cette cérémonie? nous leur di- 
rons : C'est le mystère que 
Jésus-Christ institua avant sa 
mort, mais cette mort déjà 
présente, pendant qu'on tra- 
mait le noir complot qui le de- 
vait mettre en croix le lende- 
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main, pour nous laisser an 
mémorial de cette mort, et la 
perpétuer en quelque sorte 
parmi nous. Venez, venez, mes 
enfants; préparez-vous à com- 
munier avec nous, et souve- 
nez-vous de votre Sauveur im- 
molé pour Tamour de vous. 

Il fallait donc pour accomplir 
Tancienne figure de la pàque, 
il fallait que la nouvelle pâque, 
qui devait être le mémorial 
éternel de la mort de Jésus- 
Christ, fût instituée avant cette 
mort. c( J'ai désiré, dit Jésus, 
de la manger avec vous avant 
de souffrir. » Et qu'était-ce, en 
effet, que la pàque ancienne, si 
ce n'était la figure de la véri- 
table délivrance du peuple de 
Dieu? « Immolez un agneau, 
prenez-en le sang, lavez-en vos 
portes, je vous délivrerai à 
cette marque. » Dieu avait-il 
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besoin du sacrifice d'un agneau 
pour accomplir ses ouvrages? 
avait-il besoin d*un signal, et 
de cette marque de sang, pour 
connaître les maisons qu'il vou- 
lait épai^ner? Tout cela mani- 
festement se faisait en notre 
figure, pour nous apprendre 
que nous ne serions délivrés 
que par le sacrifice de Jésus- 
Christ, Tagneau sans tache im- 
molé pour le salut du monde, 
et en vue du sang de son sa- 
crifice. Et Jésus-Christ établit 
le mémorial d'un si grand bien- 
fait comme Dieu avait établi 
celui de la délivrance du peu- 
pie ancien, avant que la chose 
fût arrivée, afin que nous con- 
nussions que notre Dieu n*est 
pas comme les hommes, qu'il 
sait prévoir toutes choses, et 
les faire comme il convient à 
un Dieu. 
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Accoutumons-nous donc, en 
assistant au saint sacrifice, et 
encore plus en communiant, à 
nous remplir la mémoire de la 
mort de notre Sauveur et de 
la nuit où il fut livré. Regardons 
rinstitution de FËucharistie 
comme un nouvel engagement 
qu'il prenait encore avec nous 
et avec son Père, pour se dé- 
vouer à la mort. Et quelle mer- 
veille, qu'il Tait prévue à la 
veille qu'elle arriva, puisque 
non seulement il l'avait prévue 
longtemps auparavant, comme 
on le voit en tant de lieux de 
son Evangile, mais encore, 
comme on le voit dans ia loi et 
dans les prophètes, dès l'ori- 
gine du monde, par tant de pré- 
dictions, par tant de figures 
admirables ! 



— 38 — 



LE BESOIN d'Être heureux; nous 

SOMMES MALHEUREUX PARCE QUE 
NOUS POURSUIVONS LE BONHEUR 
OU IL n'est PAS. ALLONS LE CHER- 
cher a sa véritable source, 
l'eucharistie. 

a Seigneur, donnez-nous tou- 
jours ce pain », ce pain dont 
VOUS avez dit qu'il donne la vie 
étemelle. C'est ce que disent 
les Juifs; et ils expriment par 
là le désir de toute la nature 
humaine, ou plutôt de toute la 
nature intelligente. Elle veut 
vivre éternellement; elle veut 
ne manquer de rien ; en un mot, 
elle veut être heureuse. 

C'est encore ce qu'exprimait 
la Samaritaine, lorsque Jésus 
lui ayant dit : O femme ! celui 
qui boit de l'eau que je donne 
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n'a jamais soif, elle répond 
aussitôt : Seigneur^ donnez-moi 
cette eau, afin que je n*aie ja- 
mais soif et que je ne sois pas 
obligée à venir ici puiser de 
Teau, dans un puits si profond, 
avec tant de peine. Encore un 
coup, la nature humaine veut 
être heureuse; elle ne veut 
avoir ni faim ni soif; elle ne 
veut avoir aucun besoin, aucun 
désir à remplir, aucun travail, 
aucune fatigue ; et cela, qu'est 
ce autre chose sinon d'être 
heureuse? 

Voilà ce que veut la nature 
humaine, voilà son fond. Elle 
se trompe dans les moyens; 
elle a soif des plaisirs des sens ; 
elle veut exceller; elle a soif 
des honneurs du monde. Pour 
parvenir aux uns et aux autres, 
elle a soif des richesses ; sa soif 
est insatiable; elle demande 

4 
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toujours, etne dit jamais : c'est 
assez ; toujours plus et toujours 
plus. Elle est curieuse; elle a 
soif de la vérité, mais elle ne 
sait où la prendre, ni quelle 
vcrilé la peut satisfaire ; elle en 
ramasse ce qu'elle peut par ici, 
par là, par de bons, par de 
mauvais moyens ; et, comme 
toute amc curieuse est légère, 
elle se laisse tromper par tous 
ceux qui lui promettent cette 
vérité qu'elle cherche. 

Voulez-vous n'avoir jamais 
faim, jamais n'avoir soif? Ve- 
nez au pain qui ne périt point, 
et au Fils de l'homme qui vous 
l'administre; à sa chair, à son 
sang, où est tout ensemble la 
vérité et la vie, parce que c'est 
la chair et le sang, non point 
du fils de Joseph, comme di- 
saient les Juifs, mais du Fils 
de Dieu. « G Seigneur, donnez- 
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moi toujours ce pain! » Qui 
n*en serait affamé ? Qui ne vou- 
drait être assis à votre table? 
Qui la pourrait jamais quitter ? 

Mais, pour nous piquer da- 
vantage du désir d*en appro- 
cher, Jésus-Christ nous dit que 
ce n'est pas une chose aisée ou 
cfMomune. Il faut être aimé de 
Dieu, toudiéy tiré, prévenu, 
choisi. Voyez comblea de ses 
auditeurs s'en éloignent, com- 
bien murmurent, combien se 
scandalisent. Ses disciples mê- 
mes se retirent d'avec lui; il 
y en a même parmi ses apô- 
tres qui ne croient pas. Plus 
ces infidèles se rebutent, plus 
les vrais disciples doivent s'ap- 
procher. 

Venez, écoutez, suivez le 
Père qui vous tire, qui vous en- 
seigne au dedans, qui vous fait 
sentir vos besoins, et en Jésus- 



— 42 — 

Christ le vrai moyen de les 
rassasier. Mangez, buvez, vi- 
vez, nourrissez-vous, contentez- 
vous, rassasiez-vous. Si vous 
êtes insatiables, que ce soit de 
lui, de sa vérité, de son amour; 
car la Sagesse éternelle dit en 
parlant d'elle-même : « Ceux 
qui me mangent auront encore 
faim, et ceux qui me boivent 
auront encore soif. » Hé! nous 
venons d'entendre de sa bqu- 
che : Celui qui boit de l'eau 
que je donnerai n'aura jamais 
soif; et encore : Celui qui vient 
à moi n'aura jamais faim, et 
celui qui croit en moi n'aura 
jamais soif. Il n'aura jamais 
faim ni soif d'autre chose que 
de moi ; mais il aura une faim 
et une soif insatiable de moi, 
et jamais il ne cessera de me 
désirer. En même temps qu'il 
sera insatiable, il sera néan- 
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moins rassasié, car il aura la 
bouche à la source : « Les fleu- 
ves d'eau vive lui sortiront des 
entrailles. L*eau que je lui don- 
nerai deviendra en lui une 
source d'eau jaillissante pour 
la vie éternelle. » Il aura 
donc toujours soif de ma vérité ; 
mais aussi il pourra toujours 
boire, et je le mènerai à la vie 
où il n'aura plus même à désirer, 
parce que je le réjouirai par la 
beauté de ma face, et je rem- 
plirai tous ses désirs. 

« Venez donc. Seigneur Jésus, 
venez; TËsprit dit toujours : 
Venez ; l'Epouse dit toujours : 
Venez. Vous tous qui écoutez 
dites : Venez, et que celui qui 
a soif vienne ; vienne qui voudra 
recevoir gratuitement l'eau 
vive. » Venez, on n'exclut per- 
sonne. Venez, il n'en coûte rien, 
il n'en coûte que de vouloir. 



44 



Viendra le temps qu'on ne dira 
plus : Venez. Quand cet époux 
tant désiré sera venu, alors on 
n'aura plus besoin de dire : Ve- 
nez. On dira éternellement : 
Amen, il est ainsi, tout est 
accompli ; alléluia, louons Dieu ; 
il a bien fait toutes choses ; il a 
fait tout ce qu'il avait promis, 
il n'y a plus qu'à le louer. 



VI 

INSTITUTION DE L*EUCHARIST1E. EX- 
PLICATION DES TEXTES ÉVANGELI- 
QUES. CROIRE SIMPLEMENT. AMEN. 

c< Pendant qu'ils soupaient, 
comme ils mangeaient encore 
(suivant le grec), Jésus prit du 



— 45 — 

pain, le bénît, et, après avoir 
rendu grâces, le rompit, et le 
donna à ses disciples, en leur 
disant : Prenez, mangez; ceci 
est mon corps, donné pour 
vous : faites ceci en mémoire 
de moi. Et prenant la coupe, 
après le souper, il rendit grâ- 
ces, et la donna à ses disciples, 
en leur disant : Buve^en tous ; 
c'est mon sang ; le sang de la 
nouvelle alliance, qui est ré- 
pandu pour plusieurs en ré- 
mission de leurs péchés : tour- 
tes les fois que vous le boirez, 
faites-le en mémoire de moi ( i ) . x> 
Voilà tout ce qui regarde Tins- 
titulion. Seulement, au lieu 
que saint Luc fait dire au 
Sauveur: Ceci est mon corps 
donné pour vous, saint Paul 
lui fait dire : Ceci est mon corps 

(1) Evîinçlle, passfm; S. PauL 
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rompu pour vous, toujours 
dans le même sens ; il est livré 
à la mort, il est froissé de 
coups, percé de plaies, violem- 
ment suspendu à une croix, 
en ce sens rompu et brisé. 
Voilà le corps que Jésus nous 
donne, le même corps qui allait 
bientôt souffrir ces choses, qui 
les a maintenant souffertes. 
Encore un mot sur le texte. Au 
lieu que la Vulgate traduit : le 
sang qui sera répandu pour 
vous, l'original porte : qui est 
répandu, qui se répand; en 
temps présent, dans saint Mat- 
thieu et dans saint Marc ; et 
sur le corps, le même original 
porte dans saint Paul : le corps 
qui est rompu, qui se rompt, 
pareillement en temps présent. 
Et, en effet, dans saint Luc, la 
version porte, aussi bien que 
l'original : qui est donné, qui se 
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donne : quod datar, et non pas 
un futur, sera donné ; dans le 
même sens que Jésus disait : 
Pâque sera dans deux jours, 
et le Fils de Thomme sera livré, 
est livré selon le grec : il le va 
être ; Fouvrage est en train, on 
tient déjà le conseil pour trou- 
ver le moyen de le prendre et 
de le faire mourir. « Et le Fils 
de Fhomme s'en va, comme il 
a été écrit de lui : mais malheur 
à celui par qui le Fils de Thom- 
me sera livré ! est livré, » selon 
le grec. Il parle toujours en 
temps présent, à cause que sa 
perte était résolue, tramée pour 
le lendemain, et qu'on allait, 
dans deux heures, commencera 
procéder à Texécution ; et afin 
aussi qu'en quelque temps que 
nous recevions son corps et 
son sang, nous regardassions 
sa mort comme présente. 
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Chrétien, te voilà instruit : tu 
as vu toutes les paroles qui 
regardent rétablissement de 
ce mystère. Quelle simplicité! 
quelle netteté dans ces paroles ! 
il ne laisse rien à deviner, à 
gloser : et s'il y faut quelque 
glose,, c'est seulement en remar- 
quant que, selon la force de 
Foriginal, il faudrait traduire : 
Ceci est mon corps, mon pro- 
pre corps, le même corps qui est 
donné pour vous. Ceci est mon 
sang, mon propre sang, le sang 
de la nouvelle alliance, le sang 
répandu pour vous en rémission 
de vos péchés. Car c'est aussi 
pour cette raison que le sy- 
rien, aussi ancien que le grec, et 
fait du temps des apôtres, lit : 
Ceci est mon propre corps ; et 
que dans la liturgie des Grecs 
il est porté que ce qu'on nous 
donne, ce qu'on fait de ce pain 
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et de ce vin, c'est le propre 
corps de Jésus, son propre sang. 
Voilà la glose s'il en faut. 

Quelle simplicité, encore un 
coup! quelle netteté! quelle 
force dans ces paroles ! S*ii avait 
voulu donner un signe, une res- 
semblance toute pure, il aurait 
bien su le dire : il savait bien que 
Dieu avait dit, en instituant la 
circoncision: « Vous circoncirez 
votre chair : ce sera le signe 
de l'alliance entre vous et moi. » 
Quand il a proposé des simi- 
litudes, il a bien su tourner son 
langage d'une manière à le faire 
entendre, en sorte que per- 
sonne n'en doutât jamais : ce Je 
suis la porte : celui qui entre 
par moi, sera sauvé. Je suis la 
vigne, et vous les branches : 
et comme la branche ne porte 
de fruit qu'attachée au cep, 
ainsi vous n'en pouvez porter, si 
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vous ne demeurez en moi (i). » 
Quand il fait des comparai- 
sons , des similitudes , les 
évangélistes ont bien su dire : 
Jésus dit cette parabole; il fit 
cette comparaison. Ici, sans 
rien préparer, sans rien tem- 
pérer, sans rien expliquer, 
ni devant, ni après, on nous 
dit tout court : Jésus dit : 
Ceci est mon corps ; ceci est 
mon sang, mon corps donné, 
mon sang répandu : voilà ce 
que je vous donne. Etvous, que 
ferez- vous en le recevant? Sou- 
venez-vous éternellement du 
présent que je vous fais en celte 
nuit : souvenez-vous que c'est 
moi qui vous l'ai laissé, et qui 
ai fait ce testament ; qui vous 
ai laissé cette pâque, et qui l'ai 
mangée avec vous avant de 

(1) Jean, x, 9. 
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souffrir. Si je vous donne mon 
corps comme devant être, com- 
me ayant été livré pour vous, 
et mon sang comme répandu 
pour vos péchés ; en un mot, si 
je vous le donne comme une 
victime, mangez-le comme une 
victime; et souvenez- vous que 
c'est là un gage qu'elle a été 
immolée pour vous. 

O mon Sauveur pour la troi- 
sième fois, quelle netteté ! quelle 
précision ! quelle force ! Mais en 
même temps quelle autorité et 
quelle puissance dans vos paro- 
les! Femme, tu es guérie (i) : 
elle est guérie à Tinstant. Ceci 
est mon corps ; c'est son corps. 
Ceci est mon sang ; c'est son 
sang. Qui peut parler en cette 
sorte, sinon celui qui a tout en 
sa main? qui peut se faire croire, 

(1) Luc, xm, 12. 
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sinon celai à qui faire et parler 
c'est la même chose? 

Mon âme, arrête-toi ici, sans 
discourir : crois aussi simple- 
ment, aussi fortement que ton 
Sauveur a parlé, avec autant 
de soumission, qu'il fait paraî- 
tre d'autorité et de puissaïKce. 
Encore un coup, il veut, dans 
ta foi, la même simplicité qu'il 
a mise dans ses paroles. Ceci 
est mon corps ; c'est donc son 
corps. Ceci est mon sang; c'est 
donc son sang. Dans l'ancienne 
façon de communier, le prêtre 
disait : Le corps de Jésus- 
Christ, et le fidèle répondait : 
Amen : 11 est ainsi : Le sang de 
Jésus-Christ, et le fidèle répon- 
dait : Amen : Il est ainsi. Tout 
était fait, tout était dit, tout 
était expliqué par ces trois 
mots. Je me tais, je crois, j'a- 
dore : tout est fait, tout est dit. 
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VII 

PROMESSE DE L'EUCHARISTIE. CE 
QUE NOTRE-SEIGNEUR NOUS DON- 
NE, LE FRUIT qu'on DOIT EN TIRER 
ET LE MOYEN DE TIRER CE FRUIT. 
SA CHAIR ET SON SANG, SOURCES 
DE VIE. 

Pour comprendre tout le des- 
sein du Fils de Dieu dans Teu- 
charistie, il faut écouter ce 
qu'il en dit en saint Jean. Nous 
trouverons qu'il y fait trois 
choses. Il y explique première- 
ment ce qu'il nous donne ; se- 
condement, le fruit qu'on doit 
en tirer; troisièmement, le 
moyen d'en tirer ce fruit. 

Ce qu'il nous donne, c'est 
lui-même, et c'est sa chair et 
son sang; et dès qu'il en 
parle, les hommes s'écrient : — 
« Gomment cet homme nous 
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peut-il donner sa chair à man- 
ger? » L*homme raisonne tou- 
jours contre lui-môme et contre 
les bontés de Dieu . Quand Jésus , 
poumons préparer au mystère 
qu*il devait laisser à son Eglise 
au jour de la cène, dit qu'il nous 
donnerait sa chair à manger et 
son sang à boire, les Juifs tom- 
bèrent dans trois erreurs. Ils 
crurent qu'il leur parlait de ki 
chair d'un homme pur, du fils 
de Joseph, voilà leur première 
erreur; d'une chair semblable 
à celle dont les hommes nour- 
rissent leur corps, voilà la se- 
conde ; d'une chair enfin qu'ils 
consumeraient en la mangeant, 
c'était la troisième. 

Contre la première : — « Je 
suis, dit-il, le pain vivant des- 
cendu du ciel. » La chair que 
nous mangeons n'est donc pas 
la chair du fils de Joseph ; c'est 






la chair du Fils de Dieu, une 
chair conçue du Saint-Esprit, 
et formée du sang d'une vierge. 
« Le Saint-Esprit surviendra en 
vous, et la vertu du Très-Haut 
vous couvrira de son ombre; 
et la chose sainte qui naîtra de 
vous aura le nom du Fils de 
Dieu (i). » 

QUOD NASCETUR EX TE SANC- 

TUM. Sanctum, au substantif, 
pour ceux qui savent un peu la 
grammaire, et qui entendent 
la force de ce neutre, c'est-à- 
dire une chose substantielle- 
ment sainte : manière de parler 
qui fait voir que la sainteté est 
substantielle en Jésus-Christ. 
Pourquoi? Parce que sa per- 
sonne est sainte par elle-même, 
par la sainteté essentielle et 
substantielle du Fils de Dieu. 

(l) Luc, I, 3?. 
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« Et c'est pourquoi, continue 
Fange, il sera appelé le Fils de 
Dieu. » Qu'est-ce à dire, il sera 
appelé? est-ce qu'il ne le sera 
pas essentiellement, et qu'on 
lui en donnera le nom par quel- 
que figure? A Dieu ne plaise! 
au contraire, il le sera appelé 
par excellence. Le Père, qui 
l'engendre dans l'éternité, l'en- 
gendrera dans le sein de Ma- 
rie ; la vertu du Très-Haut la 
couvrira de son ombre, s'insi- 
nuera dans son sein, et la chair 
que prendra le Fils de Dieu 
dans le sein de cette vierge 
sera formée par le Saint-Esprit. 
Ce sera donc une chair sainte, 
de la sainteté du Fils de Dieu, 
qui se l'unit ; elle sera pleine de 
vie, source de vie, vivante et 
vivifiante par elle-même. Ainsi 
la première erreur est dé- 
truite. 
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Pour réfuter la seconde, qui 
consistait à slmaginer que la 
vie, que Jésus-Christ promets 
tait par sa chair, serait cette 
vie commune et mortelle, il ré- 
pète, il inculque, dans tout son 
discours, que c'est la vie éter* 
nelle, tant de Tftme que du 
corps, qu'il nous veut donner : 
« La volonté de mon Père est 
que je ne perde aucun de ceux 
qu'il m'a donnés, et que je les 
ressuscite au dernier jour... 
Qui mange de ce pain, de 
cette viande céleste, de ma 
chair, que je donnerai pour la 
vie du monde» vivra éternelle- 
ment (i). » 

Pour détruire la troisième 
erreur des Juifs, qui s'imagi- 
naient une chair qu'on consu- 
merait en la mangeant, il leur 

(1) Joan., Vf, 39 et suiy. 
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dît : « Gela vous scandalise? 
Vous serez donc bien plus éton- 
nés quand vous verrez le Fils 
de rhouime monter au lieu d'où 
il est venu. » Gomme s'il disait: 
On mangera ma chair, je Fai 
dit; mais je n'en demeure- 
rai pas moins vivant et moins 
entier. D'où il conclut : Ne vous 
imaginez donc pas que je vous 
parle d'une chair humaine à 
l'ordinaire, ou de la chair du 
lils de Joseph; ni que je vous 
parle d'une chair qui doive 
vous être donnée pour entrete- 
nir cette vie mortelle, ni par 
conséquent d'une chair qui 
doive être mise en pièces et con- 
sumée en la mangeant : « La 
chair, en ces sens, ne sert de 
rien ; c'est l'esprit qui vivifie ; 
les paroles que je vous dis sont 
esprit et vie. » Quoiqu'il n'ait 
parlé, pour ainsi dire, que de sa 
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chair, que de son sang, que de 
manger celle-là, que de boire 
l'autre, tout cequ*il a dit est es- 
prit, c'est-à-dire manifestement 
que dans sa chair, dans son 
sang, tout est esprit, tout est 
vie, tout est uni à la vie et à l'es- 
prit; parce que sa chair et son 
sang sont la chair et le sang 
du Fils de Dieu. 

Autant donc que nous dési- 
rons la vie, autant devons-nous 
désirer cette chair qui nous la 
donne, qui la contient, qui est 
la vie même. « Il est sorti de 
moi une vertu ; je l'ai sentie 
sortir. » C'était une vertu 
pour guérir les corps : com- 
bien plus en sortira-t-il pour 
vivifier les âmes ? Approchons- 
nous donc de cette chair, tou- 
chons-la, mangeons-la : il en 
sortira une vertu qui portera la 
vie dans nos âmes, et qui dans 
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son temps la donnera à nos 
corps. 

Il en est de même du sang de 
Jésus; ce sang est plein de 
vertu pour nous vivifier; car 
c'est le sang du Fils de Dieu, 
le sang du Nouveau-Testament, 
comme il l'appelle lui-même; 
et c'est-à-dire, comme l'inter- 
prète saint Paul, « le sang 
du Testament éternel, par le- 
quel le grand pasteur des bre- 
bis a été tiré de la mort. » Il 
est donc lui-même ressuscité 
des morts par la verlu de son 
sang, parce qu'il devait entrer 
dans sa gloire par ses souf- 
frances. C'est par ce même 
sang, par ce sang du Testa- 
ment et de l'alliance éternelle, 
que nous devons aussi hériter 
de son royaume, et avoir la vie 
éternelle. Mangeons, buvons, 
vivons, nourrissons-nous, unis- 
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sons-nous à la vie par cette 
chair, par ce sang viviûant. Il 
les a pris pour s'approcher de 
nous. « Ce n'est pas aux anges 
qu'il a voulu s'unir; c'est la 
postérité d'Abraham, c'est la 
nature humaine, qu'il a voulu 
prendre. Et parce que les hom- 
mes sont composés de chair et 
de sang, il a voulu aussi être 
composé de l'un et de l'autre (i ) :» 
c'est par là qu'il s'unit à nous, 
et c'est par là qu'il nous sauve. 
Nous l'avons dit souvent, 
et il ne se faut point lasser de 
le dire : cette chair et ce sang 
sont devenus le lien de notre 
union avec lui, l'instrument de 
notre salut, la source de notre 
vie, parce qu'il les a pris pour 
nous, parce qu'il les a offerts 
pour notre salut, parce qu'il 

(1) Heb., 11,14, 16. 
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tre. Mais ce qu'il 3' faut d'a- 
bord entendre, c'est, que Dieu 
seul nous en peut donner l'in- 
telligence, conformément à 
cette parole : « Ne murmurez 
point entre vous : personne ne 
peut venir à moi, si mon Père, 
qui m'a envoyé, ne le tire (i).» 
Afin donc de venir à Jésus, et 
pénétrer ses paroles, il faut 
être tiré par le Père. Et qu'est- 
ce qu'être tiré parle Père, sinon 
être enseigné de Dieu, comme 
ajoute le Sauvem* : « Il est 
écrit dans les prophètes : Ils 
seront tous enseignés de Dieu. 
Ceux qui ont ouï la voix de 
mon Père, et qui ont appris ce 
qu'il leur enseigne, viennent à 
moi. » Ainsi être tiré de lui, 
c'est écouter sa voix, et être 
enseigne parla douce et toute- 

(1) Joan., VI, 4:} et suiv. 
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puissante insinuation et inspi- 
ration de la vérité. Quand on' 
est instruit de cette sorte, on ne 
murmure point de ses paroles ; 
on les entend, on les goûte ; et 
c'est pourquoi il dit à la un : 
« Il y en a parmi vous qui ne 
croient point; et c'est pour cela 
que je vous ai dit que per- 
sonne ne peut venir à moi, s'il 
ne lui est donné par mon 
Père. » Celui-là donc est tiré à 
Jésus-Christ, à qui il est donné 
de croire. Le Père nous tire à 
Jésus-Christ, quand il nous ins- 
pire la foi. 

Je crois. Seigneur, je crois ; 
je ne suis pas de ceux qui veu- 
lent se retirer de vous, à cause 
de la hauteur de vos paroles : 
au contraire, je suis de ceux 
qui vous disent avec saint 
Pierre : « Maître, à qui irions- 
nous? vous avez des paroles de 
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vie éternelle : nous avons cm 
et connu que vous êtes le Christ, 
le Fils de Dieu. » 

Croyez donc et connaissez : 
croyez premièrement comme 
vrai enfant de TÉglise, docile 
et soumis, et vraiment enseigné 
de Dieu. Après avoir été ensei- 
gné de Dieu, et avoir été douce- 
ment tiré à la foi, vous le serez 
encore à Fintelligence, autant 
qu'il est nécessaire pour confir- 
mer votre foi; et vous direz en 
toute occasion, mais particu- 
lièrement dans la communion : 
« Nous avons cru et connu que 
vous êtes le Christ, le Fils de 
Dieu. » Prions le Père de Jésus- 
Christ, qui a bien voulu être le 
nôtre, qu'il nous tire, qu'il nous 
enseigne au dedans, qu'il nous 
fasse entendre sa voix et péné- 
trer sa parole. 
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moi de cette manière admirable, 
qui fait qu'on va à vous ; dégoû- 
tez-moi de tous les soins qui 
n'aboutissent qu'à vivre pour 
mourir : faites-moi goûter ce^te 
vie où Ton ne meurt jamais. 

« Quel miracle faites-vous, 
afin que nous croyions en 
vous ? » Que faites-vous de si 
merveilleux? Il est vrai, vous 
nous avez rassasiés de pain 
dans le désert. Mais ce pain 
est-il comparable à la manne 
que Moïse a donnée à nos 
pères, de laquelle il est écrit : 
11 leur a donné à manger le 
pain du ciel. Le pain que vous 
nous avez donné était le pain 
de la terre, et il y a autant de 
différence entre vous et Moïse, 
qu'il y en a entre la terre et le 
ciel. 

On voit clairement, par ce 
discours, qu'ils ne songeaient 
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qu'aux moyens de sustenter 
cette vie mortelle, et que ce 
n'était pas sans raison que 
Jésus-Christ leur avait reproché 
leurs désirs charnels. Car ils 
ne portent point leur pensée 
plus loin que la manne, dont 
leurs corps furent nourris dans 
le désert; ni ils ne connaissent 
d'autre ciel que les nuées 
d'où elle leur avait été en- 
voyée ; sans songer qu'elle n'a- 
vait été appelée le pain du 
ciel, et le pain des anges, qu'en 
ligure de Jésus-Christ, qui leur 
devait apporter la vie éter- 
nelle. 11 se sert donc de l'ex- 
pression dont l'Écriture se sert, 
pour relever la merveille de la 
manne, à élever les esprits au 
vrai pain des anges, à la vé- 
rité qui les rend heureux, et 
qui s'étant incarnée, s'est ren- 
due familière et sensible aux 
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hommes pour les faire vivre. 
Il leur dit donc qu'il est 
descendu du ciel ; que qui vient 
à lui n'a jamais faim, et que 
qui croit en lui n'a jamais soif; 
qu'il est par conséquent le vrai 
pain, la vraie nourriture des 
ftmes qui viennent à lui par la 
foi ; qu'il ne faut pourtant pas 
que les hommes espèrent de le 
pouvoir atteindre par sa divi- 
nité, ni de s'y unir en elle- 
même ; que c'est un objet trop 
haut pour une nature péche- 
resse, et livrée aux sens corpo- 
rels, qu'il s'est fait homme pour 
s'approcher d'eux ; que la chair 
qu'il a prise est le seul moyen 
qu'il leur a donné pour s'unir 
à lui, et que pour cela il l'a 
remplie de la divinité même, 
par conséquent d'esprit et de 
grâce, ou, comme parle saint 
Jean, de grâce et de vérité, et 
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ailleurs : « L'esprit iie lui est 
pas donné avec mesure : et 
nous avons tous reçu de son 
esprit; » que de là donc il 
s'ensuit que nous avons en lui 
la vraie vie, la vie éternelle, la 
vie de Fâine et du corps, et 
non pas précisément en lui 
comme Fils de Dieu, mais eu 
lui comme Fils de Thomme : car 
c'est par là qu'il commence. 
Travaillez à vous préparer la 
nourriture qui vous sera donnée 
par le Fils de l'homme ; pourvu 
que vous le croyiez en même 
temps le pain descendu du ciel, 
c'estrà-dire le Fils de Dieu, et 
que vous croyiez que sa chair, 
par laquelle il veut vous vivi- 
fier, est pleine d'esprit et de 
vie. 

Ainsi la lin où il veut venir 
est de nous faire vivre, mais 
de la vie éternelle, et selon 

G 
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tout entier, de vivre dans Tâme, 
de vivre même dans le corps : 
de ne perdre jamais la vie, 
de vivre toujours! J'ai tout 
cela dans l'eucharistie, j'y ai 
donc tout, et il ne reste qu'à 
jouir. 



X 



ENCORE LA FOI. DEUX VERITES QU'iL 
FAUT CROIRE *. LA SECONDE QU'iL 
FAUT MANGER DE CHAIR POUR 
VIVRE. 

« L'œuvre de Dieu est que 
vous croyiez en celui qu'il a 
envoyé. Je suis le pain de vie : 
celui qui vient à moi n'aura 
jamais faim, et celui qui croit 
en moi n'aura jamais soif; qui 
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croit en moi a la vie éter- 
nelle. » 11 est donc constant 
que c'est par la foi que nous 
devons profiter de cette céleste 
nourriture, pour en recevoir la 
vie éternelle; et il ne s'agit 
plus que de savoir ce qu'il 
nous enseigne aujourd'liui, que 
npus devons croire pour cela. 
Or, il nous enseigne clairement 
qu'il faut croire deux choses ^ 
la première, que le Fils de Dieu 
est descendu du ciel et qu'il a 
pris une chair humaine, en la- 
quelle il est venu à nous; la 
seconde, que pour avoir part à 
la vie qu'elle contient, il la faut 
manger. 

La première de ces vérités 
est clairement enseignée dans 
ces paroles si souvent répé- 
tées : « Je suis descendu du 
ciel : ce n'est pas Moïse qui 
vous donne le vrai pain des- 
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cendu da ciel, mais c'est mon 
Père qui vous donne le vrai 
pain descendu du ciel; car le 
pain de Dieu est celui qui 
descend du ciel, et qui donne 
la vie au monde ; » et encore : 
« Je suis descendu du ciel pour 
faire la volonté de mon Père, 
et ressusciter tout ce qu'il m'a 
donné ; » et encore : « C'est ici 
le pain descendu du ciel; » et 
encore : « Je suis le pain des- 
cendu du ciel; » et encore : 
« C'est ici le pain descendu du 
ciel (i). » 

Voilà donc le fondement de 
toute la doctrine du Sauveur 
très clairement expliqué, qui 
est qu'il est descendu du ciel, 
c'est-à-dire qu'il s'est incarné, 
qu'il a pris chair. 

Mais la seconde vérité, qu'il 

(1) Jonn., VI, 38 et suiv. 
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faut manger cette chair pour 
avoir part à la vie qu'elle con- 
tient, n'est pas moins expliquée 
ni moins inculquée dans tout 
le discours du Fils de Dieu, à 
commencer par ces paroles : 
« Et le pain que je donnerai, 
c'est ma chair pour la vie du 
monde ; » ou, comme porte l'ori- 
ginal : c< Le pain que je donnerai 
est ma chair, que je donnerai 
pour la vie du monde;-» ce qui 
ayant donné lieu aux Juifs de 
dire entre eux 2 « Comment 
est-ce qu'il nous peut donner 
sa chair à' manger? »le Fils de 
Dieu s'explique encore davan* 
tsige, et insiste de plus en plua 
^ dire : « Si vous ne mangez 
ma chair et ne buvez mon 
sang, vous n'aurez point la vie 
0n vous » (parce que la vie est 
pour vous dans cette chair que 
j'ai prise); «t sans disçonti- 
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nuer : « Qui mange ma chair 
et boit mon sang aura la vie 
étemelle. » Il ne se lasse point 
de le répéter, puisqu'il ajoute 
aussitôt après : « Car ma chair 
est vraiment viande, et mon 
sang est vraiment breuvage : qui 
mange ma chair et boit mon 
sang demeure en moi et moi en 
lui ; qui me mange vivra pour 
moi; qui mange de ce pain 
aura la vie éternelle. » 

On voit comme Jésus-Christ 
enfonce, pour ainsi dire, tou- 
jours et de plus en plus dans 
la matière ; il introduit le dis- 
cours de la nourriture céleste 
à l'occasion du pain matériel 
qu'il venait de leur donner, et 
il en vient jusqu'à dire qu'il 
faudra manger sa chair et boire 
son sang : ce qu'il inculque 
aussi pressamment qu'il a fait 
son incarnation, nous ensei- 
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gnant clairement par là que 
nous devons aussi réellement 
manger sa chair et boire son 
sang, qu'il les a pris Fun et 
Fautre ; et c'est là notre salut, 
c'est notre vie, car par ce 
moyen il ne prend pas seule- 
ment en général une chair hu- 
maine, il prend la chair de cha- 
cun de nous, lorsque chacun de 
nous reçoit la sienne. Alors il 
se fait homme pour nous, il 
nous applique son incarnation : 
et, comme disait saint Hilaire, 
il ne porte, il ne prend la chair 
que de celui qui prend la 
sienne ; il n'est point notre Sau- 
veur, et ce n'est point pour 
nous qu'il s'est incarné, si nous- 
mêmes nous ne prenons la chair 
qu'il a prise. Ainsi l'œuvre de 
notre salut se consomme dans 
l'Eucharistie, en mangeant la 
chair du Sauveur. 
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Il y faut apporter la foi, car 
c'est par là qu'il commence; 
il faut croire à Jésus-Christ 
qui donne sa chair à manger, 
comme il faut croire à Jésus- 
Christ descendu du ciel, et 
revêtu de cette chair. Ce n'est 
pourtant pas la foi qui fait que 
cette chair est donnée à manger. 
Croyons ou ne croyons pas, cela 
est ; croyons ou ne croyons pas, 
Jésus-Christ est descendu du 
ciel en chair humaine ; croyons 
ou ne croyons pas, Jésus-Christ 
donne à. manger la même chair 
qu'il a prise ; car il est dit ab- 
solument : « Ceci est mon 
corps; » et non pas : Ceci 
le sera, si vous y croyez; 
comme il est dit absolument : 
« Le Verbe a été fait chair, » 
le Verbe est descendu du ciel 
en terre; et non pas : Il est 
fait chair par votre foi, et il des- 
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cend du ciel si vous y croyez. 
O vérité de la chair mangée, 
je vous crois, comme je crois 
la vérité de la chair prise par 
le Fils de Dieu, la vérité du 
Fils de Dieu, descendu du ciel. 
Mon Sauveur, avec quelle force 
vous me confirmez votre incar- 
nation! Ah! celui qui ne croit 
pas qu'on reçoit réellement 
votre propre chair, en sa pro- 
pre et véritable substance, ne 
croit pas comme il faut que" 
vous l'avez prise, et il n'a point 
de part au pain de vie. 
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XI 

LE GRAND BIENFAIT DE DIEU : MEDI- 
TATION, c'est l'incarnation ÉTEN- 
DUE A CHACUN DE NOUS, AUTANT 
DE FOIS QUE NOUS COMMUNIONS. 
LE FRUIT DE l'eUCHARISTIS I VIVRE 
DE LA VIE DE JÉSUS-CHRIST. 

Mon âme, tu as établi le 
fondement; tu as cru en sim- 
plicité, par un simple acte. 
Epanche-toi maintenant dans 
la méditation d'un si grand 
bienfait; développe-toi à toi- 
même tout ce qu'il contient, 
tout ce que Jésus t'a donné par 
ce peu de mots. 

Vous êtes donc ma victime, 
ô mon Sauveur! Mais si je ne 
faisais que vous voir sur votre 
autel et sur votre croix, je ne 
saurais pas assez que c'est à 
moi, que c'est pour moi que 



— 82 — 

vous vous offrez. Mais aujour- 
d'hui que je vous mange, je 
sais, je sens, pour ainsi parler, 
que c'est pour moi que vous 
vous êtes offert. Je suis parti- 
cipant de votre autel, de vo»e 
croix, du sang qui y purifie le 
. ciel et la terre, de la victoire 
que vous y avez remportée sur 
votre ennemi, sur le démon, 
sur le monde, victoire qui vous 
fait dire : « Le monde vous 
aflligera, mais prenez courage, 
j'ai vaincu le monde. » 

Si vous vous êtes offert pour 
moi, donc vous m'aimiez : car 
pour qui donne-t-on sa vie^ si 
ce n'est pour ses amis ? Je vous 
mange en union avec votre 
sacrifice, par conséquent avec 
votre amour; je jouis de votre 
amour tout entier, de toute son 
immensité; je le ressens tel 
qu'il est, j'en suis pénélré. 
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Vous venez vous-mônie me 
mettre ce feu dans les entrailles, 
aOn que je vous aime d'un 
amour semblable au vôtre. Ah! 
je vois maintenant, et je con- 
nais que vous avez pris pour 
moi cette chair humaine, que 
vous en avez porté les infir- 
mités pour moi, que c'est pour 
moi que vous l'avez offerte, 
qu'elle est à moi. Je n'ai qu'à 
la prendre, à la manger, à la 
posséder, à m'unir à elle. En 
vous incarnant dans le sein de 
la sainte Vierge, vous n'avez 
pris qu'une chair individuelle : 
maintenant vous prenez la chair 
de nous tous, la mienne en 
particulier; vous vous l'appro- 
priez, elle est à vous ; vous la 
rendrez comme la vôtre par le 
contact, par l'application de 
la . vôtre, premièrement pure, 
sainte, sans tache; seconde- 
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ment immorteUe, glorieuse ; 
je recevrai le caractère de 
votre résurrection, pourvu que 
j'aie le courage de recevoir 
celui de votre mort. 

Venez, venez, chair de mon 
Sauveur ; charbon ardent, puri* 
fiez mes lèvres, brûler-moi 
de l'amour qui vous livre à la 
mort. Venez, sang que l'amour 
a fait répandre; coulez dans 
mon sein, torrent de flamme. 
O Sauveur! c'est donc ici votre 
corps, ce même corps percé 
de plaies. Je m'unis à toutes; 
c'est par là que tout votre sang 
s'est écoulé pour moi. Vous 
languissez, vous mourez, vou8 
passez; c'est ici votre passage : 
je passe, j'expire avec vous. 
Que m'est le monde? Rien du 
tout. Je suis crucifié au monde, 
et le monde à moi. 11 ne me 
plaît pas, et je ne veux pas lui 
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plaire. Il ne me goûle pas : tant 
mieux pour moi, pourvu que 
je ne le goûte pas aussi. La 
rupture s'est faite de part et 
d'autre; ce n'est pas comme 
quand Tun aime et Tautre 
hsdt : je ne puis souffrir le 
monde, qui de son côté ne me 
peut souffrir; tel qu'est un 
mort à l'égard d'un mort, tel 
est le monde pour moi, et moi 
pour le monde. 

Mais le monde dira ceci, dira 
cela ; le monde dira que je veux 
encore lui plaire dans ma sépa- 
ration : qu'importe qu'il dise? 
« Je suis attaché à la croix de 
Jésus-Christ : je vis, non plus 
moi, mais Jésus-Christ en moi, 
et ce que j'ai de vie dans la 
chair, je l'ai en la foi du Fils 
de Dieu qui m'a aimé et s'est 
livré pour moi. » 

Si je suis encore touché d'un 
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amour humain, je vis encore ; 
si je hais celui qui me hait, je 
vis encore; si je ressens les 
injures, je vis encore; si la 
douleur me pénètre, je vis en- 
core. Adieu, adieu; je m'en 
vais ; je ne suis plus de rien ; je 
ne suis plus moi; « c'est pour 
Jésus-Christ que je vis; c'est 
Jésus-Christ qui vit en moi. » 
C'est ainsi qu'il faudrai t être ; 
c'est le fruit de l'Eucharistie. 
Oh! que j'en suis loin! Mais je 
n'y viendrai que par elle. 
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XII 

DIEU A TANT AIME LE MONDE ! LES 
CONSÉQUENCES DE CET AMOUR. 
CROYONS A CET AMOUR ET IMI- 
TONS-LE. 

« Dieu a tant aimé le monde 
qu'il a donné son Fils unique, 
afin que celui qui croit en lui 
ne périsse point, mais qu'il ait 
la vie éternelle (i). » 

Qu'est-ce à dire, qu'il a 
donné son Fils unique? C'est 
qu'il l'a donné à la mort, ainsi 
qu'il avait dit auparavant : 
« Comme Moïse a élevé le ser- 
pent dans le désert, il faut de 
même que le Fils de l'homme 
soit élevé, » c'est-à-dire qu'il 
soit élevé et mis en croix. 

(i) Joan., m, 16. 
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C'est donc ainsi que Dieu a 
donné son Fils unique : il l'a 
donné à la mort, et à la mort 
de la croix. 

Mais comment est-ce que 
Dieu a fait pour donner son 
Fils unique à la mort? Le 
Fils de Dieu, en qui est la vie, 
et qui est lui-même la vie, 
peut-il mourir? Afin qu'il pût 
mourir, Dieu Fa fait homme, 
Ta fait Fils de l'homme d'une 
manière admirable, incompré- 
hensible, très véritable, très 
réelle, mais singulière, qui 
étonne toute la nature; et par 
ce moyen s'est accompli ce 
que Dieu voulait, que le Fils 
de l'homme, qui est en même 
temps le Fils de Dieu, fût 
élevé à la croix, et donné à la 
mort pour la vie du monde. 

Dieu donc a tant aimé le 
monde, qu'il a donné son Fils 
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unique. 11 l'a premièrement 
donné au monde, quand il s'est 
fait homme ; et il Ta en second 
lieu donné au monde, quand il 
l'a donné pour en être la vic- 
time. La même chair qu'il 
avait prise, pour se rendre 
semblable à nous et s'unir à 
nous, il nous la donne de nou- 
veau, en la donnant pour nous 
en sacrifice. 

Voilà deux choses qui de- 
vaient être accomplies dans la 
chair de notre Sauveur : l'une, 
que le FOs de Dieu devait ve- 
nir en chair, pour s'unir à nous 
et nous être semblable ; l'autre, 
que le même Fils de Dieu de- 
vait s'immoler dans la même 
chair qu'il avait prise, et l'of- 
frir pour nous en sacrifice. 
Une troisième chose se doit 
accomplir en cette chair im- 
molée : il faut encore qu'elle 
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soit mangée pour la consom- 
mation de ce sacriAce, en gage 
certain que c^est pour nous que 
le Fils de Dieu l'a prise et qu'il 
l'a oflferte, et qu'elle est tout à 
fait à nous. C'est une troisième 
merveille qui doit s'accomplir 
dans la chair de Jésus-Christ. 
Comment le fera-t-il? Nous 
faudra-t-il dévorer sa chair, 
ou vive ou morte, en sa propre 
espèce et nature ? Et puisqu'il 
faut que son sang nous soit 
aussi bien donné à boire que 
sa chair à manger, aiin que, 
donné ainsi, il nous soit en 
gage que c'est pour la rémis- 
sion de nos péchés qu'il, a été 
répandu, faudra-t-il avaler ce 
sang en sa propre forme? A 
Dieu ne plaise! Dieu a trouvé 
le moyen que, sans rien perdre 
de la substance de son corps 
et de son sang, nous les pris- 
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sions seidement d'une manière 
différente de celle dont ils sont 
naturellement exposés à nos 
sens. Par ce moyen, nous avons 
toute la substance de Fun et 
de l'autre ; et Dieu, en nous les 
donnant dans une forme étran- 
gère, nous sauve Fhorreur de 
manger de la chair humaine, 
et de boire du sang humain, 
en leur propre forme. 

Et comment a-t-il fait cela ? 
il a pris du pain, et il a dit : 
Ceci est mon corps, mon vrai 
corps, mais sous la figure du 
pain; il a pris une coupe 
pleine de vin, et il a dit : Ceci 
est mon sang, mon vrai sang, 
sous la figure de ce vin dont 
j'ai rempli la coupe que je 
vous présente. Comme donc, 
afin que son Fils éternel et im- 
mortel pût mourir, il. l'a fait 
Fils de l'homme. : ainsi afin 
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qu'on pût manger cette chair 
et boire ce sang, il a fait ce 
corps pain d'une certaine ma- 
nière, puisqu'il a revêtu son 
corps de l'espèce et de la forme 
du pain; il a voulu que son 
sang fût encore versé dans nos 
bouches, et coulât en nous 
sous la forme et la figure du 
vin. Nous avons donc toute la 
substance de l'un et de l'autre ; 
les figures anciennes s'accom- 
plissent, notre foi est contente, 
notre amour a ce qu'il de- 
mande : il a Jésus-Christ tout 
entier, en sa propre et vérita- 
ble substance; et l'Eglise le 
mange, l'Eglise le reçoit; 
comme épouse, elle jouit de 
son corps; elle lui est unie 
corps à corps, pour lui être 
aussi unie cœur à coeur, esprit 
à esprit. 
Comment tout cela s'est-il 
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pu faire? Dieu a tant aimé le 
monde; Famour peut tout; 
Tamour fait, pour ainsi dire, 
l'impossible pour se conten- 
ter , et pour contenter son 
cher objet. Dieu a fait aussi 
pour nous l'impossible ; je dis 
pour nous, car pour lui, il 
n'y en a point; tout lui est 
possible. Mais ce qui était im- 
possible à la nature à faire, et 
au sens humain à comprendre, 
il l'a fait ; son Fils est devenu 
le Fils de l'homme, et il s'est 
approché de nous; la nature 
humaine, qu'il a mise en quel- 
que façon entre lui et nous, 
n'a point empêché que ce no 
soit lui-même en personne qui 
vint à nous, même comme 
Dieu; au contraire, il y est 
venu par l'homme même, et la 
chair qu'il a prise a été notre 
lien avec lui. De même, quand 
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le Fils de rhomme a été donné 
à la mort, il a été vrai que le 
Fils de Dieu mourait lui-même, 
dans la nature qu'il avait 
prise. S*il faut ensuite manger 
cette chair donnée pour nous 
en sacrifice, son amour en 
trouvera le moyen : Prenez, 
mangez; ceci est mon corps; 
ne vous informez pas de la 
manière, c'est la substance 
qu'il vous faut, car c'est à la 
substance qu'est unie la divi- 
nité et la vie. Sous la figure de 
ce pain, c'est mon propre 
corps; sous la figure de ce 
vin, c'est le même sang qui a 
été répandu pour vous. Man- 
gez, buvez; tout est à vous; 
ne songez pas à ce que vos 
sens vous présentent; c'est à 
votre foi que je parle; c'est à 
elle que je dis : Ceci est mon 
corps. Souvenez-vous donc que 
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c*est moi qui vous le dis. Nul 
autre que moi, nul autre qu*un 
Dieu, nul autre que le Fils de 
Dieu, par qui tout a été fait, 
ne pourrait parler de cette 
sorte. Souvenez-vous que, sous 
la figure de ce pain et de ce 
vin, c'est mon corps, c'est mon 
sang, que je vous donne, ce 
corps donné à la mort, ce sang 
répandu pour vos péchés. 

Et comment tout cela s'est-il 
fait? Dieu a tant aimé le 
monde l U ne nous reste qu'à 
croire, et à dire avec le disciple 
bien-aimé : « Nous avons cru à 
l'amour que Dieu a eu pour 
nous (i). » La belle profession 
de foi ! le beau symbole ! Que 
croyez-vous, chrétien? Je crois 
l'amour que Dieu a pour moi. 
Je crois qu'il m'a donné son 

(i) Joan., iT, 16. 
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Fils; je crois qu'il s'est fait 
homme ; je crois qu'il s'est fait 
ma victime ; je crois qu'il s'est 
fait ma nourriture, et qu'il m'a 
donné son corps à manger, son 
sang à boire, aussi substan- 
tiellement qu'il a pris et im- 
molé l'un et l'autre. Mais com- 
ment le croyez-vous? C'est que 
je crois à son amour, qui peut 
pour moi l'impossible, qui le 
veut, qui le fait. Lui demander 
un autre comment, c'est ne pas 
croire à son amour et à sa 
puissance. 

Si nous croyons à cet amour, 
imitons-le. Quand il s'agit de 
la gloire de Dieu et de son ser- 
vice, notre zèle ne doit rien 
trouver d'impossible. « Si vous 
pouvez croire, dit-il, tout est 
possible à celui qui croit. » 
Remarquez : si vous pouvez 
croire; toute la difficulté est 
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de croire; mais si une fois 
vous croyez bien, tout vous est 
possible. Dieu entre dans les 
desseins de votre zèle, et sa 
puissance vient à votre aide. 
L^obstacle que vous avez à 
vaincre n'est pas dans les 
choses que vous avez à exécu- 
ter pour Dieu ; il est en vous- 
même, il est en votre foi; si 
vous pouvez croire. Mais Dieu 
nous aide à croire. « Je crois, 
Seigneur, aidez mon incrédu- 
lité. » 
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Zeci est mon sang répandu 
pour YOi)s; » dans le même 
temps, qui se répand. Saint 
Matthieu parle ainsi, saint 
Marc, saint Luc, saint Paul, 
quatre témoins parfaitement 
uniformes de votre parole. Tous 
quatre parlent en présent; cela 
est clair dans l'original, et Fin- 
terprète latin qui a traduit au 
futur : sera livré, sera répandu, 
par rapport à la croix, où ce 
corps allait effectivement être 
livré et où ce sang allait être ré- 
pandu, a conservé dans s^ Luc 
le temps présent ; Hoc corpus 
quod pro vobis datur, afin que 
nous entendissions, non seule- 
ment que Jésus-Christ en di- 
sant : Ceci est mon corps, Fen- 
tendait de ce même corps qui 
allait être livré pour nous ; mais 
encore qu'il entendait que ce 
même corps qui allait être li- 
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vré et donné pour nous, Tétait 
déjà par avance dans la consé- 
cration mystique, et le serait 
à chaque fois qu'on célébrerait 
ce sacrifice. Croyons donc, non 
seulement que le corps de Jé- 
sus-Christ devait être donné 
pour nous à la croix, et l'a été 
en efTet; mais encore qu'à cha- 
que fois qu'on prononce cette 
parole, il est par cette parole 
actuellement donné pour nous : 
Hoc corpus, quod pro vohis du- 
tur. 

Il veut donc dire que ce corps 
non seulement nous est donné 
dans l'eucharistie : a Prenez, 
mangez : ceci est mon corps; » 
mais encore qu'il y est donné 
pour nous, offert pour nous, 
aussi bien qu'il l'a été à la 
croix ; ce qui marque qu'il est 
encore ici notre victime, qu'il 
y est encore ollert, quoique 
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d'une autre manière. Ainsi ce 
terme : donné pour vous, se 
dit de Jésus-Christ sur la croix, 
et se dit de Jésus*Ghrist dans 
Teucharistie, et convient à ce 
double état du corps de Notre- 
Seigneur présent dans Fun et 
dans l'autre. C'est pourquoi le 
Sauveur non seulement parle 
en temps présent, pour nous 
montrer qu'il est ici comme en 
la croix se donnant actuelle- 
ment pour nous, mais encore 
il choisit un terme qui convient 
à son sacré corps dans ces deux 
états. S'il avait dit : Ceci est 
mon corps, qui est crucifié, 
percé de plaies, mis à mort 
pour vous, on ne pourrait pas 
dire que cela lui convient dans 
l'eucharistie, car il n'y meurt 
plus, et il faudrait expliquer 
nécessairement et uniquement : 
Ceci est ce même corps, qui 
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sera mis en croix pour vous, 
et y rendra le dernier soupir 
pour votre salut. Mais il a dit : 
« Ceci est mon corps donné : » 
cela convient à ces deux états ; 
ce corps est donné à la croix; 
ce corps est encore donné dans 
Teucharistie et, dans l'un et 
dans l'autre état, donné pour 
vous dès là qu'il est dans 
l'eucharistie pour vous y être 
donné, il est donné pour vous; 
avant devons le donner à man- 
ger, la parole de Jésus-Christ 
le rend présent, et cette pré- 
sence est encore pour vous. 
Jésus-Christ est présent pour 
vous devant son père ; il se pré- 
sente pour vous, il s'oiïre pour 
VOUS) et sa présence seule est 
pour vous une intercession 
toute-puissante. 

Voilà donc ce qu'opère dans 
l'eucharistie ce précieux terme : 
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<c Ceci est mon corps donné. » 
Mais peut-être que les ter- 
mes, rapportés par les écri- 
vains sacrés, n'ont pas été pro- 
noncés avec le même choix, et 
ne conviennent pas également 
aux deux états de la présence 
de Jésus-Christ. Voyons, lisons, 
méditons : Ceci est mon sang 
répandu ; il est répandu sur la 
croix, mais n'est-il pas encore 
répandu dans le calice? N'y 
a-t-il pas dans ce calice de quoi 
faire à Dieu pour notre salut 
la plus salutaire effusion qui fût 
jamais ? Ce sang est là pour être 
répandu sur les fidèles ; il est 
là en état d'être répandu sous 
la forme d'une liqueur dont le 
propre est de se répandre. Ce 
sang qui a été répandu à la 
croix, et qui a coulé de toutes 
les veines rompues du Sau- 
veur, coule encore dans ce ca- 

8 
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lice de toutes ses plaies, et 
principaleiuent de celle du sa- 
cré côté. C'est pour cela que 
nous niêloDS ce calice d'un peu 
d'eau, en mémoire de Teau qui 
coula du côté ouvert avec le 
sang. 

Seigneur Jésus, vous êtes la 
parole, et vos paroles sont pro- 
noncées avec un choix digne 
de vous. En disant : Ceci est 
mon sang répandu pour vous, en 
temps présent, vous me mar- 
quez que non seulement il est 
répandu pour moi sur la croix, 
mais encore qu'il se répand 
pour moi, et pour la rémission 
de mes péchés dans ce calice, 
pour m'en assurer, pour me 
l'appliquer, pour continuer éler^ 
nellement l'intercession toute- 
puissante que vous faites pour 
moi par ce sang. 

Continuons à ruminer ces 
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saintes paroles : Ceci est mon 
corps donné pour vous, avons-* 
nous lu dans saint Luc; mais 
le mot que saint Paul a mis en 
la place est celui-ci : « Ceci est 
mon corps rompu pour vous : » 
mais que veut dire ce terme, 
selon Tusage de la langue 
sainte? Isaïe nous Ta expliqué 
par ces paroles : « Romps ton 
pain à celui qui a faim (i) : » 
donne-lui ce pain, fais-lui-en 
part. Saint Paul explique donc 
bien : Ceci est mon corps donné 
pour vous, par : Ceci est mon 
corps rompu pour vous. Ce 
corps est mis en état de nous 
être donné, de nous être dis- 
tribué, de nous être rompu 
dans Teucharistie ; et dès qu'il 
.est mis dans cet état, il est 
déjà rompu et donné pour nous, 

. (1) Is., Ltm, 7. 
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dans la destination, et par la 
parole de Jésus-Christ. Mais 
ce même terme a aussi son rap- 
port au corps en croix, au corps 
froissé de coups et percé de 
plaies, suspendu à une croix 
dans un état si violent, où son 
sang ruisselle de tous côtés de 
ses veines crueUement rompues. 
Le mot de rompre convient 
donc encore aux deux états, 
et à celui de Jésus-Christ à la 
croix, et à celui de Jésus-Christ 
dans l'eucharistie : le corps 
est donné dans Tun et l'autre 
état ; il est rompu dans l'un et 
l'autre. Il en est de même du 
sang. Le corps est partout 
donné pour nous, il est partout 
notre victime ; le sang est par- 
tout versé pour nous sur la 
croix, il coule encore pour nous 
dans la coupe sacrée. 
Mon Sauveur, quel sacrifice! 
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mon Sauveur, encore un coup, 
que de douceur à méditer votre 
parole ! J'y trouve toujours de 
nouveaux goûts; comme dans 
la manne, votre corps et votre 
sang sont mon oblation, mon 
sacrilice, ma victime et sur la 
croix et sur la sainte table : et 
comme la croix, cette table est 
un autel . Ah î vraiment ce 
que dit saint Paul est bien vé- 
ritable ! « Nous avons un autel, 
dont ceux qui demeurent atta- 
chés au tabernacle ancien, et 
à l'autel de la loi, n'ont pas 
pouvoir de manger. » Pour y 
participer, il faut entrer en 
esprit dans ce le tabernacle 
qui n'est pas fait de main 
d'homme (i) ». 

(1) Héb., IX. 
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XIV 

l'eucharistie est le sang du 
nouveau testament. un testa- 
MENT, d'où REÇOIT-IL SON PLEIN 
EFFET? JÉSUS-CHRIST MEURT ET 
SIGNE DE SON SANG L'ACTE QUI 
NOUS FAIT SES HERITIERS. 

Je reviens aux paroles de 
rinstitution avec un nouveau 
goût, et j'y trouve ce mot qui 
me touche : Ceci est mon sang 
du nouveau Testament. Je 
trouvé, dans ce mot de Testa- 
ment, je ne sais quoi qui me 
frappe, qui • m'attendrit. C'est 
ici un testament; c'est l'assu^ 
rance de mon héritage; mais il 
faut qu'il en coûte la mort à ce- 
lui qui le fait. J'ouvre encore la 
divine épitre aux Hébreux, et 
j'y trouve ces paroles : « Par- 
tout où il y a un testament, il 
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faut que la mort du testateur 
s'y rencontre. : car le testament 
est confirmé dans la mort, et 
il n'a pas sa valeur, tant que 
le testateur est en vie ; c'est 
pourquoi l'ancien Testament 
même n'a pas été consacré sans 
sang. Car, après que Moïse eut 
lu le commandement de la loi 
à tout le peuple, il prit du sang 
de la victime et le jeta sur le 
livre même, et sur tout le peu- 
ple, en disant : C'est ici le sang 
du Testament que le Seigneur 
a fait pour vous. » Je vois 
donc l'héritage céleste donné 
par testament aux enfants de 
Dieu. Jésus-Christ est le testa- 
teur : il faut qu'il meure; le 
testament n'est valable et ne 
reçoit sa dernière force que par 
la mort du testateur; jusque-là 
il est sans effet; on le peut 
même changer; ce qui le rend 



— 110 — 

sacré et inviolable, ce qui lui 
donne son plein et entier effet, 
et saisit l'héritier de tout le 
bien qui lui a été laissé par le 
testateur, c'est sa mort. Et 
tout cela s'accomplit parfaite- 
ment en Jésus-Christ, qui meurt 
pour nous assurer notre héri- 
tage. C'est pourquoi l'ancien 
Testament, qui devait être la 
ligure du nouveau, n'a pas été 
consacré sans sang : tout le 
peuple, et le livre même de la 
loi, où la promesse de l'héri- 
tage était renfermée, est sanc- 
tifié par l'aspersion de ce sang ; 
tout est ensanglanté, et le ca- 
ractère de mort parait partout ; 
et Moïse, en jetant ce sang sur 
le livre de l'alliance, lui donne 
le caractère de testament, en 
disant, selon que l'interprète 
saint Paul : « C'est ici le sang 
du Testament que fait le Sei- 
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gneur à votre avantage : » ce 
que Jésus accomplit en disant 
aussi : Ceci est le sang, non 
de l'ancien Testament, mais 
du nouveau, 

Ce qui paraît donc en ces pa- 
roles^ et par le rapport qu'elles 
ont avec les anciennes iigures, 
c'est que le sang de Jésus- 
Christ versé à la croix, et 
versé d'une manière très réelle 
et très véritable, quoique diffé- 
rente de celle-là, est le sang du 
nouveau Testament, c'est-à-dire 
le sang versé pour lui donner 
toute sa force. Il y a des tes- 
taments dont la loi est qu'ils 
sont écrits de la main du tes- 
tateur; mais la loi du testa- 
ment de Jésus-Christ, c'est 
qu'il devait être confirmé, et 
comme tout écrit, de son sang. 
L'instrument de ce testament, 
et l'acte où ih est écrit, c'est 
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l'eucharistie. Les promesses de 
Jésus-Christ et du nouvel héri- 
tage nous sont faites par la 
mort de Jésus-Christ, qui nous 
tire par là de l'enfer, et nous 
assure le ciel ; et l'acte où cette 
promesse est rédigée, l'instru- 
ment où la volonté et la dispo- 
sition de notre Père est écrite, 
cet acte, cet instrument est 
tout écrit de son sang; son 
testament, en un mot, c'est 
l'eucharistie. 

Qui donc ne serait ému en 
entendant tous les jours ces 
paroles du Sauveur : Ceci est 
mon sang du nouveau Testa- 
ment : ou, comme le tourne 
saint Luc : Ce calice est le nou- 
veau Testament par mon sang, 
qu'il contient ; parce que telle 
est la nature de ce testament 
qu'il doit être écrit tout entier 
du sang même du testateur. 
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Venez lire, chrétiens, venez 
lire ce testament admirable : 
venez en entendre la publi- 
cation solennelle dans la cé- 
lébration des saints mystères; 
venez jouir des bontés de votre 
Sauveur, de votre Père, de ce 
divin testateur qui vous achète 
par son sang votre héritage, et 
qui écrit encore de ce même 
sang le testament par lequel il 
vous le laisse. Venez lire ce 
testament ; venez posséder ; ve- 
nez jouir ; l'héritage céleste est 
à vous. 
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XV 



SMCORB LE NOUTBAU TESTAMENT. 

LES ÉYANOÉLISTSS ET SAIKT PAUL 

8*ÉCLAIRENT ET SE COMPLETENT. 

NOTRE HÉRITAGE CELESTE, OH! 

qu'il EST MAGNIFIQUE ! 



« Ce calice est le nouveau * 
Testament par mon sang : » 
c'est ainsi que saint Luc et saint 
Paul tournent ce que rappor- 
tent saint Matthieu et saint 
Marc : Ceci est le sang du nou- 
veau Testament. 

Il n'y a pas lieu de douter 
que les paroles prononcées par 
Jésus-Christ, en donnant son 
corps, ne soient celles-ci : Ceci 
est mon corps; puisque tous 
ceux qui ont écrit cette insti- 
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tution, saint Matthieu, saint 
Marc, saint Luc et saint Paul, 
le rapportent dans ces mêmes 
termes. 

Il n'y a plus lieu de douter que 
Jésus-Christ n*ait consacré son 
sang avec la même façon de par- 
ler, dont il a consacré son corps, 
c'est-^-dire, comme le rappor- 
tent saint Matthieu et saint 
Marc : a Ceci est mon sang du 
nouveau Testament. » Mais 
comme il y avait quelque chose 
de particulier à considérer dans 
ce sang du nouveau Testament, 
et qu'il y fallait entendre que 
ce sang versé pour nous sur la 
croix, et encore versé pour 
nous, et transformé en une 
liqueur dans Teucharistie, y 
était la confirmation et le té- 
moignage certain de la dernière 
disposition de notre Père, saint 
Luc et saint Paul l'expliquent 
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ainsi : Cette coupe est le nou- 
veau Testament en mon sang ; 
comme si on disait : De même 
que ce papier où est écrite de 
la main de votre père sa dernière 
volonté est son testament, ainsi 
cette coupe sacrée est le tes- 
tament de Jésus -Christ par 
son sang qu'elle renferme, et 
dont la dernière disposition 
devait être écrite. 

11 n'y a donc rien de plus sim- 
ple que les paroles dont Jésus- 
Christ a usé : Ceci est mou 
corps; ceci est mon sang du 
nouveau Testament; il n'y a 
là aucune figure ; tout y est vé- 
ritable au pied de la lettre. Dans 
ces paroles de saint Luc et de 
saint Paul, ou plutôt dans ces 
paroles de Jésus-Christ, ainsi 
que ces deux écrivains sacrés 
les ont tournées : Cette coupe 
est le nouveau. Testament par 
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mon sang, il y a une façoû de 
parler un peu plus tournée, ai- 
sée toutefois et du discours fa- 
milier, et semblable à celle qui 
appelle du nom de testaient, 
l'instrument où est déclarée la 
dernière volonté du testateur. 
Mais en même temps la vérité 
du sang est marquée avec une 
force particulière ; car il y est 
expressément marqué, que si 
la coupe qu'on nous présente 
est le testament de Jésus-Christ, 
si elle est l'instrument sacré où 
sa dernière disposition est mar- 
quée, c'est par le sang de Jésus- 
Christ qu'elle contient, à cause 
que ce testament, comme on 
vient de voir, était de nature 
à être écrit, non pas de la pro- 
pre main, mais du propre 
sang du testateur. Et les pa- 
roles de saint Luc marquent 
ce sens évidemment. Cqr à les 
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traduire mot à mot, selon 
qu'elles se trouvent dans l'ori- 
ginal, il faut rapporter ces 
mots : répandu pour vous, non 
pas au sang, mais à la coupe ; 
et on les doit traduire ainsi : 
cette coupe, versée pour vous, 
est le nouveau Testament par 
mon sang; ce n'est pas seule- 
ment le sang qui est versé pour 
vous, c'est la coupe, au même 
sens qu'on dit tous les jours, 
quand une liqueur est répan- 
due, que le vase où elle était 
est répandu. Entendons donc 
aussi que cette coupe est ici 
répandue pour nous; c'est- 
à-dire que le sang qu'elle con- 
tient n'est pas seulement ré- 
pandu pour nous à la croix, 
mais qu'en tant qu'il coule en- 
core dans cette coupe, et qu'il 
en découle sur nous, c'est en- 
core une effusion qui se fait 
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pour notre salut, et une obla- 
tion véritable. 

Rendons grâces à Jésus- 
Christ, qui nous a expliqué en 
tant de sortes, et d'une manière 
si expresse, le sacrifice qu'il 
continue à offrir pour nous dans 
l'eucharistie. Voyons-y encore 
couler pour nous le sang de la 
rédemption en vérité comme 
sur la croix, quoique sous une 
forme étrangère. 11 est puissant 
pour opérer tout ce qu'il a dit ; 
son sang est ici ; cette coupe en 
est pleine ; il s'y répand tous 
les jours pour nous ; c'est de 
ce sang qu'est écrit le testa- 
ment de notre Père. Et quel est 
ce testament, sinon celui dont 
il est écrit : « C'est ici le testa- 
ment que je ferai avec eux : 
je mettrai ma loi dans leurs 
cœurs ) et je l'écrirai dans leur 
esprit ; et je ne me souvien- 

9 
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draî plus de leurs péchés (i)? 
Et pourquoi nous léguer par 
testament la rémission des pé- 
chés, si ce n'est pour lever 
Fobstacle qui nous empêche 
d'entrer dans le ciel, qui est 
notre véritable héritage? Et 
pourquoi faire cela par un tes- 
tament, si ce n'est pour nous 
faire souvenir que, pour être 
en droit de nous léguer cet hé- 
ritage céleste, il en devait 
coûter la vie à celui qui nous 
le léguait par testament? Et 
pourquoi nous donner le sang 
du nouveau Testament, ou, 
comme le tournent saint Luc 
et saint Paul, pourquoi nous 
donner ce testament scellé, con- 
firmé, écrit avec le sang du 
testateur, sinon pour appuyer 



[ 1) Jérém., xxxi, 31 ; Héb., vm, Set 
suiv. 
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notre foi et enflammer notre 
amour? Qui ne serait atten- 
dri, en voyant un testament 
écrit de cette sorte? Que l'hé- 
ritage est grand, qui nous est 
légué par un testament si au- 
guste, si précieux ! Qui aurait 
le cœur si endurci, qui, voyant 
ruisseler encore de cette coupe 
sacrée le sang de ce testament, 
par lequel nos péchés sont la- 
vés, ne les aurait en horreur, 
et n'en déracinerait jusqu'aux 
moindres restes, à la vue et 
par la vertu de ce sang? 
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Paul, qn'il ne cesse de se pré- 
senter pour nous, et dans son 
Église, où tous les jours il se 
rend présent sous ces caract^ 
res de mort. 

Peuple racheté, assembles- 
TOUS pour célébrer les miséri- 
cordes de votre Père céleste 
par Jésus-Christ immolé pour 
vous. Où est le corps de Jésus, 
là est le lieu de votre assem- 
blée : « Où est ce corps, là les 
aigles doivent accourir (i).» Et 
qu'y ferons-nous? qu'a fait Jé- 
sus? il a pris du pain; il a 
béni; il a rendu grâces dessus; 
il a fait de saintes prières; il 
a pris une coupe : il a fait de 
même dessus. Le prêtre fait 
comme lui; on mange, on boit 
ce corps et ce sang, on dit 
l'hymne, et on se retire. 

(i) Matth.,xxiv, 28. 
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Soyons attentifs; suivons le 
prêtre qui agit en notre nom, 
qui parle pour nous; souve- 
nons-nous de la coutume an- 
cienne d'olfrir chacun son pain 
et son vin et de fournir la ma- 
tière de ce sacrifice céleste. 
La cérémonie a changé, Tes- 
prit en demeure ; nous offrons 
tous avec le prêtre ; nous con- 
sentons à tout ce qu'il fait et à 
tout ce qu'il dit. Et que dit-il ? 
Priez, mes frères, que mon sa- 
crifice et le vôtre soient agréa- 
bles au Seigneur notre Dieu. 
Et que répondez- vous ? Que le 
Seigneur le reçoive de vos 
mains. Quoi? notre sacrifice 
et le vôtre. Et que dit encore 
le prêtre? Souvenez-vous de 
vos serviteurs, pour qui nous 
vous offrons. Est-ce tout? il 
ajoute : ou qui vous offrent ce 
sacrifice. Offrons donc aussi 
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avec lui ; offrons Jésus-Christ, 
offrons-nous nous-mêmes avec 
toute son Église catholique, ré- 
pandue par toute la terre. 

Le prêtre bénit, il rend grâces 
sur ce pain et sur ce vin, qui 
va être changé au corps et au 
sang ; il prie pour toute l'Église : 
bénissez, rendez grâces, priez. 
On vient à cette spéciale béné- 
diction, par laquelle on con- 
sacre ce corps et ce sang : 
écoutez, croyez, consentez. Of- 
frez avec le prêtre; dites Amen 
sur son invocation, sur sa 
prière. Le voilà donc; il est 
présent, la parole a eu son 
effet; voilà Jésus aussi présent 
qu'il a été sur la croix, où il a 
paru pour nous par Toblation 
de lui-même, aussi présent 
qu'il est dans le ciel, où il pa- 
raît encore pour, nous devant 
la face de Dieu. Cette consé- 
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cration, cette sainte cérémonie, 
ce culte plein de sang, et néan- 
moins non sanglant, où la 
mort est partout, et où néan- 
moins l'hostie est vivante, est 
le vrai culte des chrétiens, sen- 
sible et spirituel, simple et au- 
guste, humble et magnifique en 
même temps. 

Quoi! durant un si grand 
mystère, pas un soupir sur vos 
péchés, pas un sentiment de 
componction ! Vous assistez de 
corps seulement ! Eh quoi ! Jésus 
n*est-il ici que selon le corps? 
son esprit n'est-il pas aussi 
avec nous? Et que veut donc 
dire le prêtre, lorsqu'il nous 
salue, en disant : Dominas po- 
biscum : Le Seigneur est avec 
vous. Et avec votre esprit, ré- 
pondez-vous. C'est donc à l'es- 
prit du prêtre, à l'esprit du sa- 
crifice, que vous voulez vous 



_ 127 — 

unir; et votre corps est là 
comme mort, sans esprit, sans 
foi ! Quoi donc, vous ne sentez 
rien! Yons ne songez pas que 
ces espèces sacrées sont Fen- 
veloppe où est renfermé le 
corps de votre Sauveur, et 
comme le drap mortuaire dont 
il est couvert ! Vous assistez au 
tombeau, où est votre Père qui 
est mort percé de plaies pour 
vous sauver; et vous êtes in- 
sensible ! Vous vous réveillez à 
ces paroles; mais songez-vous 
bien que ce Jésus, ici présent, 
ne veut pas vous voir avec le 
moindre ressentiment contre 
votre frère, ou, pour parler 
comme lui, avec le moindre 
ressentiment de votre frère 
contre vous ! Vos autres dérè- 
glements ne lui causent pas 
moins d'horreur. Allez, hypo- 
crites, qui ne m'honorez que 
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des lèvres et dont le cœur est 
loin de • moi : retirez-vous. 
Non, revenez : ranimez-vous; 
rentrez en vous-mêmes; don- 
nez du moins un soupir au dé- 
plorable état de votre âme. Di- 
tes : Je confesserai à Dieu mon 
péché, et vous me Tavez re- 
mis. Oui; vous le pourrez 
confesser avec tant de com- 
ponction et de si bon cœur, 
qu'il vous sera pardonné à 
rinstant. 



XVII 

LA COMMUNION. IL FAUT COMMU- 
NIER AU*MOINS EN ESPRIT. 

On vient à la communion : 
heure terrible, heure désirable. 
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Le prêtre a communié : prépa- 
rez-vous, votre tour viendra 
dans un moment. Communiez 
d'abord en esprit ; croyez, ado- 
rez, désirez. C'est ma viande, 
c'est ma vie ; je la désire, je la 
veux. Vous n'êtes pas préparé 
à communier; pleurez, gémis- 
sez. Hélas ! où est le temps où 
nul n'assistait que les commu- 
niants, où Ton chassait, où l'on 
reprenait, du moins, où l'on 
blâmait ceux qui assistaient 
au banquet sacré sans man- 
ger? En effet, y assister sans 
manger, n'es1>ce pas déshono- 
rer le festin et en mépriser les 
viandes? Quel mépris! quelle 
maladie ! quel dégoût ! Mais ce 
n'est plus la coutume. Écoutez 
ce que dit TÉglise dans le con- 
cile de Trente : Le saint concile 
désirerait que tous ceux qui 
assistent au sacrifice y parti- 



— 130 — 

cipassent. Pourquoi le saint 
concile le désire-t-il, si ce n'est 
que Jésus-Christ le désire? Car 
il ne se change en viande que 
pour être mangé. L'Eglise dé- 
sire donc que vous communiiez, 
vous tous qui assistez au sacri- 
fice. Le concile toutefois ne dit 
pas qu'il désire ; il dît qu'il dési- 
rerait : Optaret sanctasynodus. 
Pourquoi? l'Église n'ose former 
un désir absolu d'un si grand 
bien ; elle désirerait que tout 
le monde le fit, que tout le 
monde en fût digne. 

O prêtre, désirez aussi que 
tout le monde communie avec 
vous ! Et vous tous qui assistez, 
répondez à ce désir de l'Église 
et de son ministre. Si vous ne 
communiez pas, encore un 
coup, pleurez du moins, gémis- 
sez, reconnaissez en tremblant 
que le chrétien devrait vivre de 



V 
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manière qu'il pût communier 
tous les jours. Promettez à Dieu 
de vous préparer à commu- 
nier au plus tôt : vous aurez 
communié du moins en esprit. 
Le prêtre communie : le prêtre 
achève, affligé de communier 
seul; ce n'est pas sa faute; il 
ne faut pas laisser de dresser 
la table, encore que tous n'en 
approchent pas. Telle est la li- 
béralité, telle est la bonté du 
grand Père de famille. 

Enfin donc le sacrifice est con- 
sommé : retirez-vous avec dou- 
leur de n y avoir pas eu toute 
la part qui vous était destinée. 
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communion indigne. jean et judas, 
c'est un attentat direct a la 
personne du christ. aux saints 
les choses saintes. 

Jésus, qui fait tout pour noire 
salut, permit que Judas reçût 
le don sacré avec les autres, 
afin que nous vissions les effets 
funestes d'une communion in- 
digne. 

Voyez le bien-aimé disciple 
à la table du Sauveur, et y re- 
posant sa poitrine; voilà Fimage 
de ceux qui communient digne- 
ment. Us se reposent sur la 
poitrine de Jésus ; à l'exem- 
ple de saint Jean, ils apprennent 
à cette source les secrets cé- 
lestes ; comme lui , ils sont 
honorés de la familiarité et des 
caresses de leur maître, et, 
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fidèles imitateurs de sa chaste- 
té, de sa bonté, de sa douceur, 
qui sont les vrais caractères 
de saint Jean, ils sont dignes 
comme lui d'être ses disciples 
bien-aimés. 

Voyez de l'autre côté un Ju- 
das à la conununion ; la dispo- 
sition où il est, celle où il entre ; 
ô Dieu quelle opposition ! quel 
effroyable contraste! qui ne 
tremblerait pas à cette vue? 

Ceux qui reçoivent indigne- 
ment le corps et le sang de Jé- 
sus-Christ, « ils boivent, dit 
saint Paul, et mangent leur 
condamnation , parce qu'ils ne 
discernent pas le corps du 
Seigneur (i). » 

Le saint apôtre parle ici d'une 
manière terrible, puisqu'après 
avoir rappelé dans la mémoire 

(1) ICor., XI, 29. 
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des fidèles que Jésus -Christ 
avait dit que ce qu'il donnait à 
manger était son corps, le 
même qui devait être percé et 
rompu à la croix, et que la 
coupe qu'il leur donnait à boire 
était, par le sang versé qu'elle 
contenait, l'instrument de l'al- 
liance et du testament que le 
Sauveur faisait à leur avan- 
tage , il en conclut que « ceux 
qui mangent ce pain », remar- 
quez ce pain, c'est-à-dire ce 
pain fait corps, ainsi qu'il vient 
de le raconter, « et boivent la 
coupe du Seigneur indignement, 
sont coupables de son corps et 
de son sang. » Et qu'est-ce 
qu'en être le coupable ? si ce 
n'est non seulement les profa- 
ner, mais encore leur faire un 
outrage de même nature que 
celui qui leur avait été fait par 
les JuifS) lorsqu'ils déchirèrent 
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l'un et répandirent l'autre. Et 
c'est pourquoi ils boivent et 
mangent leur condamnation, 
parce qu'ils sont semblables à 
ces perfides qui n'avaient mis 
aucune différence entre le corps 
de Jésus-Christ et celui des vo- 
leurs qu'ils avaient crucifiés 
avec lui. Et remarquez que 
l'outrage que les Juifs avaient 
fait à Jésus-Christ, regardait 
précisément son corps ; car ce 
n'est qu'au corps qu'on peut 
nuire, en le livrant à la mort, 
conformément à cette parole : 
« Ne craignez pas ceux qui ne 
peuvent que tuer le corps, et 
ne peuvent pas étendre plus 
loin leur puissance (i). » Les 
Juifs donc outragèrent ce corps 
lui-même et en sa propre sub- 
stance, lorsqu'ils le mirent en 

(1) Luc, xi:, 4. 

10 
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une injure bien inférieure à 
celle qa'on lui ferait en atten- 
tant sur sa personne sacrée. 
L'attentat des chrétiens, qui 
mangent indignement le corps 
du Sauveur et boivent indigne- 
ment son sang, est de ce der- 
nier genre; c'est un attentat 
fait immédiatement sur la per- 
sonne ; en un mot, il y a deux 
choses à considérer dans le 
supplice de Jésus-Christ : le 
crime des Juifs et l'obéissance 
du Sauveur. Ceux qui reçoi- 
vent dignement son corps et 
son sang participent au mérite 
de son obéissance; ceux qui 
les reçoivent indignement par- 
ticipent au sacrilège de ses 
meurtriers et attentent comme 
eux immédiatement sur sa 
personne adorable. 

Seigneur, tirez-nous à vous, 
inspirez-nous un juste discer- 
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neinent du corps que nous 
recevons : ne le traitons pas 
comme une chose immonde, 
en le recevant dans un 
corps impur et souillé. Les 
choses saintes sont pour les 
saints, comme on criait autre- 
fois au peuple fidèle, lorsqu'on 
allait distribuer le corps de 
Jésus-Christ. Ne le touchons 
pas avec des mains sacrilèges, 
ne le recevons pas avec une 
bouche impure, ne lui donnons 
pas un baiser de Judas, un 
baiser de traître : que ce soit 
un baiser d'épouse, un baiser 
rempli d'ardeur, et qui soit le 
gage d'un chaste et perpétuel 
amour (i). « Tirez-nous, Sei- 

(1) Au sujet du titre d'époux mys- 
tique de nos âmes, revendiqué par 
Notre-Seigneur, dont il est si sou- 
Yeut question dans les Livres saints 
et dans les iiagiographes, voici une 
page exquise de Bossuet, extraite des 
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le tire » : personne ne vient à 
moi qu'il ne lui soit donné par 
mon Père; nul ne communie 
dignement que par cet attrait. 



XIX 

Ql :i SONT CEUX QUI COMMUNIENT IN- 
DIGNEMENT. ON NE PEUT BOIRE 
AU CALICE DU SEIGNEUR ET AU 
CALICE DES DÉMONS. l'EUCHA- 
RISTIE REQUIERT SURTOUT LA PRA- 
TIQUE DE LA CHARITÉ FRATER- 
NELLE. 

C'est encore une terrible sen- 
tence contre ceux qui commu- 
nient indignement. « Vous ne 
pouvez pas boire du calice du 
Seigneur et du calice des 
démons : vous ne pouvez pas 
participer à la table du Sei- 
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gneur et à la table du dé- 
mon ». 

Boire la coupe des démons, 
ce n*est pas seulement boire 
dans la coupe dont on leur 
fait une effusion : c'est boire à 
longs traits les plaisirs du 
monde, par lesquels on se 
livre à eux. Participer à la 
table des démons, ce n*est pas 
seulement manger des viandes 
qui lui ont été immolées ; c'est 
se livrer à l'avarice, qui est 
une idolâtrie ; à la gourman- 
dise, par laquelle on fait un 
dieu de son ventre; à tous les 
autres vices, par lesquels on 
livre aux démons ce qui était 
dû à Dieu. 

Mais un des péchés que 
Teucharistie souffre le moins, 
c'est celui de la dissension et 
de la haine contre son frère; 
car le propre effet de Feucha- 
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ristie, c'est de nous unir pour 
ne faire qu'un même corps, 
selon ce que dit saint Paul : 
c( Quoique nous soyons plu- 
sieurs, nous ne sommes tous 
ensemble qu'un même pain et 
un même corps, nous tous 
qui participons à un même 
pain. » Quiconque donc pread ce 
pain de vie, qui prend ce 
corps, qui nous est donné sous 
la forme et sous l'espèce du 
pain pour sustenter notre 
âme, qui, étant distribué à 
plusieurs, demeure toujours le 
même et parfaitement le même, 
ne souffrant aucune division 
en sa substance, doit être un 
avec tous les membres, comme 
il doit être un avec Jésus-Christ. 
Et c'est l'impression que porte 
en soi le pain sacré de l'eu- 
charistie. Celui-là donc qui la 
reçoit, ayant la haine dans le 
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cœur contre son frère, fait 
violence au corps du Sauveur, 
puisqu'il vient pour nous faire 
un même corps, et que nous 
demeurons dans la division. 

Mais qu'arrivera-t-îl à ceux 
qui demeurent ainsi divisés pen- 
dant que le corps de Jésus- 
Christ les vient unir? Ce divin 
corps ne peut demeurer sans 
efficace; ceux qui ne veulent 
pas se laisser unir, il les brise, 
il les met en pièces, il les 
divise contre eux-mêmes ; leur 
propre conscience les con- 
damne : il les arrache de son 
unité, il les sépare de son corps 
mystique. S'ils y demeurent à 
l'extérieur, ils en sont séparés 
selon l'esprit : ce sont des 
membres pourris; des arbres 
infructueux, doublement morts, 
déracinés, comme disait l'apô- 
tre saint Jude. Us semblent 
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être encore sur pied et se tenir 
sur leur racine; mais ils ont 
la mort dans le sein, et leur 
racine ne tire plus de nourri- 
ture. 

AUtt donc, et comme le Sau- 
veur vousr%«rdonné lui-même, 
« allez vous réooacilier avec 
votre frère, » non seulement 
vous n*ctes pas digne de par- 
ticiper à Tautel, mais encore 
vous n'êtes pas digne d'y of- 
frir votre présent; non seule- 
ment vous n'êtes pas digne de 
participer à l'oblation de l'au- 
tel, mais vous n'êtes pas digne 
d'y assister. Le sang de Jésus 
Christ, qu'on lève au ciel, crie 
vengeance contre vous parce 
que c'est un sang qui «a pacifié 
et réconcilié toutes choses dans 
le ciel et dans la terre» : et non 
seulement les hommes avec 
Dieu, mais encore les hommes 





— 147 — 

entre eux. Et vous n'écoutez pas 
« la voix de ce sang qui parle 
mieux que celui d*Abcl ». Car 
il parle pour la paix, et le 
sang d'Abel criait vengeance; 
mais vous le contraignez à 
crier vengeance, si vous rejetez 
la paix fraternelle pour laquelle 
il est répandu. Ce sang crie au 
meurtre, à la vengeance ; vous 
êtes le meurtrier contre qui 
il crie : car « celui qui hait son 
frère est homicide. » Retirez- 
vous, malheureux, fuyez la voix 
de ce sang. 
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XX 

LA COMMUNION EST LA PREPARATION 
A LA MORT DE JESUS-CHRIST. 
VERTU DE LA CROIX ; ELLE ABONDE 
DANS l'eucharistie. 

« Toutes les fois que vous 
mangerez ce pain de vie et que 
vous boirez ce calice, vous 
annoncerez la mort du Sauveur 
jusqu'à ce qu'il vienne. » 
Vous Tannoncerez comme une 
chose déjà accomplie pour le 
salut du genre humain; vous 
l'annoncerez comme une chose 
qui se doit continuer en quel- 
que façon jusqu'à la fin des 
siècles. La mort de Jésus* 
Christ est toujours présente 
dans l'eucharistie par la sépa- 
ration mj^stique de son corps 
et de son sang; l'impression 
de la mort de Jésus-Christ se 
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doit faire sur tous les fidèles 
qui, à rimitation du Fils de 
Dieu, se doivent rendre eux- 
mêmes des victimes. Toute la 
vertu de la croix est dans ce 
mystère; on y annonce par 
tous ces moyens la mort du 
Sauveur. 

Quelle est la vertu de la 
croix? « Quand je serai élevé 
de la terre, je tirerai tout à 
moi. » L'effet a suivi la 
parole : tout est venu à Jésus 
crucifié; telle est la vertu de 
sa croix. Cette vertu est toute 
vivante dans Feucharistie : 
ceux-là y croient, ceux-là en 
profitent, et la reçoivent di- 
gnement, que le Père tire à 
son Fils. Jésus-Christ dit qu'ils 
vivent pour lui, comme lui-mè* 
me il vit par son Père et pour 
son Père; ils n'ont d'autre 
vie que la sienne. Sa chair est 
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toute pleine de Fesprit qui 
nous communique cette vie; 
tout est esprit, tout est vie 
dans ce mystère; toute Tefli- 
càce de la croix pour nous 
tirer à Jésus, pour nous faire 
vivre en lui et de lui, y est ren- 
fermée. Quelle violence souffre 
le Sauveur, quand on ne se laisse 
pas posséder à lui, quand on ré- 
siste à la force avec laquelle 
il aous tire! Si on lui refuse 
son cceur pendant que non 
seulement il le demande, mais 
qu'il fait, pour ainsi parler, de 
si grands efforts pour se Punir, 
c'est un époux méprisé qui 
entre en fureur contre son 
épouse insensible ; il n'y a plus 
pour elle que la damnation et 
la mort. Hélas ! hélas ! tout est 
perdu; de toute la force dont 
il nous tirait, il nous repousse 
et nous détruit. 
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XXI 

LA PERSÉVÉRANCE, EFFET DE LA 
COMMUNION FRÉQUENTE. S' APPLI- 
QUER A BIEN RECEVOIR SON DIEU. 



«c Qui mange ma chair et 
boit mon sang demeure en moi 
et moi en lui (i). » Le grand 
don après lequel soupirent les 
chrétiens est celui de la persé- 
vérance, qui nous assure la 
couronne, qui nous unit, qui 
nous incorpore à Jésus-Christ, 
pour nous faire éternellement 
un avec lui, sans jamais en 
pouvoir être séparés. Voilà le 
grand don de Dieu, celui qui 
est joint à sa prédestination 
éternelle : et Jésus-Christ nous 

(1) Joan., VI, 57. 

11 
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apprend qu'il y a dans Teucha- 
rîstie une grâce particulière 
pour nous l'obtenir. Si donc 
nous voulons persévérer dans 
la vertu, il faut communier et 
communier souvent; car c'est 
le plus puissant moyen qui 
nous soit donné, pour obtenir 
la persévérance; c'est le pain 
des chrétiens, leur nourriture 
ordinaire et de tous les jours. 
O mon Dieu, que les chrétiens 
ont le cœur dur, puisqu'ils 
viennent si rarement à la 
sainte table! S'ils goûtaient 
Jésus-Christ crucifié, ils vien- 
draient célébrer souvent le 
mystère de cette mort. On est 
touché le vendredi saint, à 
cause qu'on y célèbre la mé- 
moire de la mort du Sauveur. 
Venez, mes enfants, c'est tous 
les jours le vendredi saint; 
tous les jours on érige le Cal- 
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vaîre sur le saint autel. Venez, 
et souvenez-vous de cette mort 
qui est notre vie ; venez rece- 
voir un sacrement où Ton 
apprend à demeurer en Jésus- 
Christ, où l'on reçoit la force, 
le courage, la grâce d'y demeu- 
rer. 

Mais aussi on doit trembler, 
quand on retombe dans ses 
fautes après la communion, 
puisque Jésus-Christ ne dit 
pas : Celui qui mange ma 
chair est en moi, mais il y 
demeure attaché, ni : Je suis en 
lui, mais : J'y demeure, et je ne 
le quitte jamais. Jésus est 
fidèle, il ne nous quitte jamais 
le premier. Il vient bien à nous 
le premier, mais jamais il n'est 
le premier qui quitte : c'est 
nous qui le quittons quand 
nous tombons dans le péché. 
Malheureux ! nous devons bien 
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craindre de ne Tavoir pas reçu 
comme il faut, car nous serions 
demeurés en lui, ^et hélas ! nous 
Ta vous quitté. Le recevoir 
comme il faut, c'est le rece- 
voir en détestant ses péchés, 
en éloignant les occasions de les 
commettre, en cherchant dans 
Teucharistie le soutien de notre 
faiblesse et de notre instabilité. 
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LA. COMMUNION CONSOMME L'uNION 
DU FIDÈLE AVEC JESUS-CHRIST. 
VIVONS POUR CELUI QUI EST MORT 
ET RESSUSCITÉ POUR NOUS. QUELLE 
PURETÉ d'esprit ET DE CORPS 
REQUIERT UN TEL MYSTERE ! 

« Ceci est mon corps » : c'est 
donc ici la consommation de 
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notre union avec le Sauveur; 
son corps n'est pas à lui, mais 
à nous ; notre corps n'est pas 
à nous, mais à Jésus-Christ. 
C'est le mystère de la jouis- 
sance, le mystère de TËpoux 
et de rÉpouse. 11 est écrit : 
« Le corps de l'Époux n'est pas 
en sa puissance, mais en celle 
de l'Épouse. » Sainte Église, 
chaste Épouse du Sauveur; 
âme chrétienne, qui l'avez 
choisi pour votre Époux dans 
le baptême, en foi, et avec 
des promesses mutuelles, le 
voyez-vous, ce corps sacré de 
votre Époux, le voyez-vous sur 
la sainte table où on le vient 
de consacrer? il n'est plus en 
sa personne, mais en la vôtre. 
Prenez-le, dit-il, il est à vous ; 
« C'est mon corps livré pour 
vous, » vous avez sur lui un 
droit réel. Mais aussi votre 
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corps n*est pas à vousi; Jésus 
le veut posséder. Ainsi vous 
serez unis corps à corps; 
et vous serez deux dans une 
chair, qui est le droit de 
rÉpouse, et Taccomplissement 
parfait de ce chaste, de ce 
divin mariage. 

L*usage passe, mais le droit 
demeure. On n'est pas toujours 
dans ce chaste embrassement ; 
mais on y est de désir, on y 
est de droit. Ainsi, dit notre 
Sauveur, qui me mange 
demeure en moi, et moi en lui ; 
il n'y demeure pas pour un 
moment; cette jouissance mu- 
tuelle a un effet permanent. 
Qui me mange, qui jouit de 
moi, demeure en moi : mais Tu- 
nion est réciproque ; demeure 
en moi, et moi en lui. Que 
cette union est réelle! que 
l'effet en est permanent! Le 
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corps de Jésus-Christ est en 
ma puissance; j'ai reçu ce 
droit sacré par le baptême ; je 
l'exerce dans l'eucharistie : 
mon corps est donc au Sauveur, 
comme le corps du Sauveur 
est à moi. Il y faut joindre un 
chaste et parfait amour, 
ce Gomme mon Père est vivant, 
et que je vis pour mon Père; 
ainsi celui qui me mange vivra 
pour moi (i) ; » il ne respirera 
que mon amour; il n'aura de 
vie que celle qu'il recevra de 
moi. 

C'est aussi à quoi nous con- 
duit le souvenir de la mort de 
notre Sauveur. Dans ce tendre, 
dans ce bienheureux, dans ce 
cher souvenir, « l'amour de 
Jésus-Christ nous presse pen- 
dant que nous pensons que si 

(1) Joan., Ti, 58. 
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un seul est mort pour tous, 
tous aussi sont morts ; et un 
seul est mort et ressuscité 
pour tous, afin que ceux qui vi- 
vent ne vivent plus pour eux- 
mêmes, mais pour celui qui est 
mort et ressuscité pour 
eux (i). » 

Prenons donc ce corps sacré 
avec transport, avec ce bien- 
heureux excès dont parle 
saint Paul dans le même 
endroit : « Si, dit-il, nous 
sommes transportés en notre 
esprit, et hors de nous-mêmes, 
c'est pour Dieu. )> Oui, à la 
présence de ce corps, je suis 
hors de moi ; je m'oublie moi- 
même : je veux jouir de l'Époux 
et de lui seul. « Quoi! je pren- 
drais ce qui est uni avec 
Jésus-Christ, jusqu'à faire un 

(1) il Cor., ▼, 14, 15. 



— 159 — 

corps avec lui, pour Funir à 
une impudique, et devenir 
avec elle un même corps! A 
Dieu ne plaise (i)! » Mais 
tout ce qui partage mon cœur, 
tout ce qui en ôte à Jésus-Christ 
la moindre parcelle, est pour 
moi cette impudique qui veut 
m'enlever à Jésus-Christ. Que 
tous les mauvais désirs se 
retirent : « Mon corps uni au 
corps de Jésus n'est pas pour 
rimpureté, mais pour Jésus- 
Christ, et Jésus-Christ aussi 
est pour mon corps. » Voici le 
parfait accomplissement de 
cette parole : l'eucharistie nous 
explique toutes les paroles d'a- 
mour, de correspondance, d'u- 
nion, qui sont entre Jésus-Christ 
et son Église, entre l'Époux et 
l'Épouse, entre lui et nous. 

(1) lCor.,vx,lo. 
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Dans le transport de l'amour 
humain, qui ne sait qu'on se 
mange, qu'on se dévore, qu'on 
voudrait s'incorporer en toutes 
manières, et, comme disait ce 
poète, enlever jusqu'avec les 
dents ce qu'on aime, pour le 
posséder, pour s'en nourrir, 
pour s'y unir, pour en vivre ? 
Ce qui est fureur, ce qui est 
impuissance dans l'amour cor- 
porel, est vérité, est sagesse 
dans l'amour de Jésus : Pre- 
nez, mangez, ceci est mon 
corps : dévorez, engloutissez, 
non une partie, non un mor- 
ceau, mais le tout. 

Mais il faut que l'esprit s'y 
joigne ; car, qu'est-ce aussi que 
s'unir au corps si on ne s'unit 
pas à l'esprit? « Celui qui est 
uni au Seigneur, qui lui de- 
meure attaché, est un même 
esprit avec lui. » Il n'a qu'une 
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même volonté, un même désir, 
une même félicité, un même ob- 
jet, une même vie. 

Unissons-nous donc à Jésus, 
corps à corps, esprit à esprit. 
Qu'on ne dise point : L'esprit 
suffit; le corps est le moyen 
pour s'unir à l'esprit ; c'est en 
se faisant chair que le Fils de 
Dieu est descendu jusqu'à 
nous; c'est par sa chair que 
nous devons le reprendre pour 
nous unir à son esprit, à sa 
divinité. « Nous sommes faits 
participants, dit saint Pierre, 
de la nature divine ; » parce 
que Jésus-Christ a aussi parti- 
cipé à notre nature. Il faut 
donc nous unir à la chair que 
le Verbe a prise, afin que par 
cette chair nous jouissions de 
la divinité de ce Verbe, et que 
nous devenions des dieux, en 
prenant des sentiments divins. 
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Purifions donc notre corps 
et notre esprit, puisque nous 
devons être unis à Jésus-Christ, 
selon Tun et selon Tautre. Ren- 
dons-nous dignes de recevoir 
ce corps virginal, ce corps 
conçu d'une vierge, né d'une 
vierge. 

Puriûez-vous, sacrés mi- 
nistres, qui nous le donnez. 
Que votre main, qui nous le 
donne, soit plus pure que la 
lumière; que votre bouche, 
qui le consacre, soit plus 
chaste que celle des vierges 
les plus innocentes. O quel 
mystère! avec quelle pureté 
doit-il être célébré! « Le ma- 
riage est saint et honorable 
entre tous ; et la couche nup- 
tiale est sans tache (i) : » 
mais elle n'est pas encore 

(1) Hébr., xm, 3. 
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assez sainte pour ceux qui 
doivent consacrer la chair de 
l'Agneau. Par cette sainte 
institution de la continence, 
que l'Eglise a toujours eue en 
vue, les doctes le savent, de- 
puis le temps des apôtres, 
qu'elle a enfin établie, quand 
elle a pu, dès les premiers 
siècles, partout où elle a pu, 
et d'une manière plus particu- 
lière dans l'Eglise d'Occident, 
et dans celle de Rome spécia- 
lement consacrée et fondée 
par les deux princes des apô- 
tres, saint Pierre et saint Paul, 
l'Eglise veut préparer à ce 
corps vierge, à ce corps formé 
d'une vierge, des ministres 
dignes de lui, et nous donner 
une vive idée de la pureté de 
ce mystère. c< Prenez, mangez, 
ceci est mon corps »; purifiez 
votre corps, qui le doit rece- 
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voir, votre bouche où il doit 
entrer. La pureté de la bouche, 
c'est qu'il n'en sorte que des 
paroles de bénédiction; la pu- 
reté de la bouche, c'est de mo- 
dérer sa langue, la tenir le 
plus qu'on peut dans le si- 
lence ; la pureté de la bouche, 
c'est de désirer le chaste bai- 
ser de l'Epoux, et renoncer à 
toute autre jote qu'à celle de 
le posséder. Amen, an^n ! 
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l'eucharistie, gage de la rémis- 
sion DES PÉCHÉS, c'est LE SANG 
DE LA NOUVELLE ALLIANCE QUI 
PURIFIE ET SANCTIFIE. 

« Buvez-en tous : ceci est 
mon sang, le sang de la nou- 
velle alliance ; le sang répandu 
pour vous en rémission de vos 
péchés. » C'est ici la partie la 
plus étonnante du mystère, et 
celle aussi, comme on voit, où 
Jésus parle avec plus de force. 
Qu'il nous donne à manger la 
chair de son sacrifice, la chair 
de la pâque, c'est la coutume, 
c'est le dessein de ce sacrifice : 
mais jamais on n'en a bu le 
sang, ni celui d'aucune victime, 
encore qu'on eût mangé les 
chairs. « Moïse, dit saint Paul, 
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ayant récité devant tout le 
peuple toutes les ordonnances 
de la loi, prit du sang des vic- 
times avec de Teau, et en jeta 
sur le livre même et sur tout 
le peuple, en disant : C'est le 
sang du testament que Dieu 
a déjà fait pour vous. » 
Voilà, ce semble, tout ce qu'on 
peut faire du sang des victi- 
mes ; en arroser tout le peuple, 
mais non pas le lui donner à 
boire. Jésus-Christ seul va 
plus avant. Moïse dit, en je- 
tant le sang des victimes sur 
le peuple : Ceci est le sang de 
Talliance; à quoi le Sauveur 
regarde manifestement, lorsr 
qu'il dit : Ceci est mon sang de 
la nouvelle alliance. C'est donc 
du sang en l'une et en l'autre 
occasion. Tout le peuple en est 
touché, mais différemment ; 
car il en est touché par asper- 
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sion sous Moïse, et Taspersion 
qu'ordonne Jésus, c'est de le 
boire; c'est la bouche, c'est 
la langue, qui en doit être 
arrosée par cette aspersion; 
(c Buvez-en tous, dit-il, car 
c'est mon sang, le sang de 
la nouvelle alliance; le sang 
répandu en rémission des pé- 
chés. » 

Cette différence des deux tes- 
taments est pleine de mystère. 
Une des raisons qui étaient 
données aux anciens pour ne 
point manger le sang, c< c'est à 
cause qu'il était donné, dit le 
Seigneur, afin qu'étant ré- 
pandu autour de l'autel, il 
soit en expiation de nos âmes 
et en propitiation pour nos 
péchés ; et pour cela, j'ai com- 
mandé aux enfants d'Israël, et 
aux étrangers qui demeurent 
parmi eux, de n'en manger 

12 
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de péché, et qui ne s'impose 
point à lui-même (i),» dans la 
pensée qu'il a qu'ils lui sont 
pardonnes. Et encore : « Mon 
âme, bénis le Seigneur, et que 
tout ce qui est en moi bénisse 
son saint nom. Mon âme, bé- 
nis le Seigneur, et n'oublie pas 
ses bienfaits. C'est lui qui 
remet tous tes péchés; c'est 
lui qui guérit toutes tes mala- 
dies... 11 ne nous a pas traités 
selon nos péchés ; il ne nous a 
pas rendu ce que méritaient 
nos fautes... Autant que le le- 
vant est loin du couchant, au- 
tant il a éloigné de nous nos 
iniquités (2). 

Quel repos a une conscience, 
troublée de son crime et alar- 
mée de la justice divine qui la 



isi 



1) Ps., XXXI, 2. 

ibid», cil, 1 et suiy. 
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presse, de goûter dans le 
corps et dans le sang de Jésus 
la grâce de la rémission des 
péchés, et par là même d'en 
effacer tous les restes! 

Apprenons que Teucharislie 
est un remède des péchés. Si 
nous nous purgeons des 
grands, elle effacera les pe- 
tits et nous donnera de la force 
pour éviter et les petits et les 
grands. 

C'est le péché qui met la sé- 
paration entre Dieu et nous. 
Se purifier des péchés, c'est 
ôter tout empêchement et ren- 
dre les embrassements entre 
l'Epoux céleste et son Eglise 
plus ardents, plus purs, plus 
intimes. 
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la chair qui convoite contre l'es- 
prit? Qui la peut mieux tempé- 
rer que lecorpsdeJésuB-ChrÎBl 
appliqué sur elle? N'y a-t-ilpas 
dans nos membres une loi qui 
combat la loi de l'esprit? Qui 
la peut mieux affaiblir, et 
mettre nos membres mortels 
sous le joug? Ne fautil pas 
porter dans nos corps la mor- 
titlcation de Jésus? Mais qui 
peut mieux y en imprimer le 
caractère, et sanctifier les 
peines d'un corps affligé? Mais 
ne faut-il pas que ce corps 
mortel sorte un jour du tom- 
beau et de la corruption? Et 
qui peut mieux nous eu tirer 
que ce corps qui ne l'a jamais 
sentie ? pour devenir avec 
Jésus-Cbrist un corps spirituel, 
comme l'appelle saint Paul, 
qu'y avait-il de plus clQcace 
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corps, et rimpression de ces 
divines qualités? 

Mon Sauveur! si vous tou- 
chez mon corps, il en sortira 
une vertu : et il faudra qu41 
devienne semblable au vôtre. 
La vertu qui en sortira ne me 
donnera pas, comme à cette 
femme, une santé faible et fra- 
gile, mais la véritable santé 
qui est l'immortalité. 

Mais les enfants qui n*ont 
pas communié ne ressusciteront 
donc pas? — Grossiers et char- 
nels, qui n entendez pas c|ue ce 
corps est donné à toute TÉglise, 
et que ce levain mystérieux 
est capable de vivifier toute la 
masse? Ces enfants, dont vous 
parlez, n'ont-ils pas reçu avec 
le baptême un droit sur ce 
corps? il est à eux, encore 
qu'ils ne le reçoivent pas d'a- 
bord, selon la coutume pré- 
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sente; mais ce qui est reçu 
par quelques-uns est à tous un 
même gage d'immortalité. Con- 
solez-vous en Notre-Seigneur, 
et jouissez d'une si douce espé- 
rance. 
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L EUCHARISTIE. VIATIQUE DBS MOU- 
RANTS. ELLE DEPOSE DANS NOTRE 
CORPS UN GERME DE VIE ET D'IM- 
MORTALITÉ. DOUCE CONFIANCE ET 
INVINCIBLES ESPERANCES QU'ELLE 
FAIT NAITRE A CETTE HEURE SU- 
PREME. AVANT DE COMMUNIER, SE 
METTRE EN ETAT DE MORT. 

Considérons ici le corps du 
Sauveur comme le doux via- 
tique des mourants. 
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venir de votre mort; de cette 
mort par laquelle la mort a été 
vaincue; de celte mort qui 
nous fait dire avec confiance : 
ce O mort, où est ton aiguillon ? 
ô mort, où est ta victoire? ))de 
cette mort par laquelle est ac- 
complie cette parole : c< Je rom- 
prai votre pacte avec la mort ; 
et votre alliance avec le tom- 
beau ne subsistera plus, to Et en- 
core : « La mort sera précipitée 
à jamais dans Tablme. Faites 
ceci en mémoire de moi : sou- 
venez-vous de ma mort : annon- 
cez-la. » 

O Seigneur! on m'a annoncé 
la mienne; mais qu'on m'an- 
nonce la vôtre, et je ne crain- 
drai plus rien. Oui, maintenant 
je pourrai chanter avec le Psal- 
miste : « Si je marche au milieu 
de l'ombre de la mort, je ne 
craindrai rien, parce que vous 
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êtes avec moi. » Ah! doux 
souvenir que celui de votre 
mort, qui a effacé mes péchés, 
qui m'a assuré votre royaume ! 
Mon Sauveur, je m'unis à votre 
agonie ; je dis avec vous : In 
manus : a Mon Dieu, je remets 
mon esprit entre vos mains. 
Seigneur Jésus, recevez mon 
esprit. » Quoi! vous le venez 
quérir vous-même pour le pré- 
senter à votre Père! C'en est 
fait : tout est consommé. Je 
veux mourir comme vous en di- 
sant cette parole : Tout est 
consommé ; je n'ai plus rien sur 
la terre, et votre royaume va 
être mon partage. Tout est con- 
sommé ; je vois votre royaume 
céleste, ce sanctuaire étemel, 
s'ouvrir pour me recevoir par 
grâce, par miséricorde, en votre 
nom, ô Jésus ! A ce coup sera 
accomplie cette parole : Qui me 
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mange demeare en moi, et moi 
en lui. Je ne voos quitterai 
pins. Maudite soit ma malheu- 
reuse et criminelle inconstance, 
qui m*a fait quitter tant de fois 
un si bon -maître! Et mainte- 
nant, mon Sauveur, je serai 
toujours avec vous ; vous m'ai- 
lez marquer de votre sceau. 
Ah! Seigneur, gardez-moi jus- 
qu'au dernier soupir, et que je 
le rende entre vos bras! 

Et ce corps, que deviendra- 
t-il? Le voilà uni au vôtre. Par 
votre corps ressuscité, je res- 
susciterai tout nouveau ; je ne 
laisserai à la terre que la mor- 
talité. Je vis dans cette espé- 
rance; mais j'y meurs. Je 
meurs tous les jours, puisque 
je ne cesse d'avancer au der- 
nier moment. Mes jours se dis- 
sipent comme une fumée, s'en 
vont comme une eau rapide. 
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dont on ne peut arrêter le cours. 
Dans un moment, on passera 
où j'étais, et Ton ne m'y trou- 
vera plus. Voilà sa chambre, 
voilà son lit, dira-tK)n; et de 
tout cela, il n'en reste plus que 
mon tombeau, où l'on dira que 
je suis ; et je n'y serai pas ; il 
n'y aura qu'un reste de moi- 
même; et ce reste, tel quel, 
diminuera à chaque moment, 
et se perdra à la fin. 

Que cela est triste! Oui, si 
je n'avais pas votre corps 
pour me redonner la vie. Cette 
espérance me soutient. Je veux 
toujours me regarder en état 
de mort, me confesser comme 
un mourant, communier comme 
un mourant, me disposer à cha- 
que fois comme si j'allais mou- 
rir. Je meurs : fermez-moi les 
yeux; que je ne voie plus les 
vanités ; enveloppez-moi de ce 
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drap ; je n'ai plus besoin d'autre 
chose, rendez-moi ma pauvreté 
naturelle, mettez-moi en terre. 
C'est là d'où je viens selon le 
corps, c'est là où il faut que je 
retourne ; c'est là ma mère quî 
m'a engendré pour mourir: 
elle m'enfantera un jour pour ne 
mourir plus. Ne parlons donc 
point de mort; ce n'est plus 
qu'un nom, il n'y a de mort que 
le péché. 
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XXVI 

l'eucharistie, jointe par JÉSUS- 
CHRIST AU BANQUET ORDINAIRE, 
FIGURE LA JOIE DU BANQUET ETER- 
NEL, s'asseoir a la même 

TABLE EST PARMI LES HOMMES LE 
SIGNE DE L' AMITIE ET UNE CAl SE 
DE JOIE. PUISSANT SYMBOLISME 
DU BANQUET EUCHARISTIQUE CÉ- 
LÈBRE LE SOIR, A LA FIN DU JOUR. 
UNE SEULE PAQUE, CELLE DE 
JÉSUS-CHRIST. 



Une des observations les 
plus nécessaires dans Tinsti- 
tution de TEucharistie, c'est que 
Jésus-Christ Ta faite dans un 
banquet ordinaire, en conver* 
sant à l'ordinaire avec ses 
disciples, sans marquer de 
distinction entre ce qui regar- 
dait le repas comniun et ce 

la 
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qui regardait ce divin repas 
où il se devait donner lui-même. 
« Pendant qu'ils soupaient, dit 
saint Matthieu, il prit du pain, 
le rompit, et leur dit : Prenez 
et mangez: Ceci est mon corps.» 
Il continue : il achevé le souper, 
et après le souper, disent saint 
Luc et saint Paul, « il prit le 
calice et il dit : Ce calice, et le 
breuvage que je vous présente, 
est le nouveau Testament par 
mon sang. » Puis il continue 
son discours, et il dit selon 
saint Luc : « La main de celui 
qui me trahit est avec moi à la 
table; » et selon saint Mat- 
thieu : « Je ne boirai plus de 
ce fruit de vigne, jusqu'à ce 
que je le boive de nouveau 
dans le royaume de mon Père : » 
toutes paroles qui n'appartien- 
nent point à l'institution, et 
dont aussi saint Paul ne rap- 



— 185 — 

porte rien, encore qu'il se fût 
proposé de raconter toute l'ins- 
titution de ce mystère, comme 
la suite de son discours le fait 
paraître. On ne dira pas qu'il 
n'y ait rien de singulier et d'ex- 
traordinaire dans le banquet eu- 
charistique ; toutes les paroles 
de l'institution marquent le 
contraire. Mais cet extraordi- 
naire et ce divin qui paraît 
dans cet endroit du banquet, 
est joint et continué avec tout 
le reste; et il semble que le 
repas eucharistique ne fasse 
qu'une partie du repas commun, 
que Jésus fit avec les siens. 

Ce qui se présente d'abord, 
pour entendre ce mystère, c'est 
que manger et boire ensemble 
est parmi les hommes une mar- 
que de société. On entretient 
l'amitié par cette douce com- 
munication; on partage ses 
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biens, ses plaisirs, sa vie 
même avec ses amis ; il semble 
qu'on leur déclare qu'on ne 
peut vivre sans eux, et que la 
vie n'est pas une vie sans cette 
société. Mangez, buvez, mes 
amis, enivrez-vous, c'est-à-dire 
réjouissez-vous, mes très chers, 
disait l'époux à ses amis. Et 
la sagesse, pour nous inviter à 
sa compagnie, n'a rien à nous 
proposer de plus attirant qu'un 
repas qu'elle nous prépare : 
« Venez, mes amis, mangez 
mon pain, buvez le vin que je 
vous présente. » 

C'était aussi pour cette rai- 
son que Dieu ordonnait à son 
peuple de venir au lieu que le 
Seigneur avait choisi, pour 
y faire bonne chère devant le 
Seigneur avec tout ce qu'on 
avait de plus cher, avec son fils, 
avec sa fille, avec tout son do- 
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mestique, avec son serviteur 
et sa servante, avec ceux qu'on 
honorait le plus, avec le Lévite 
qui demeurait dans son pays, 
sans oublier l'étranger, non 
plus que la veuve et Torphelin; 
et, à plus forte raison, sans 
oublier ses voisins, ses proches, 
afin qu'ils fussent rassasiés des 
biens que le Seigneur nous 
avait donnés, et partageassent 
notre joie. 

Ces festins et cette joie ont 
été la cause que la béatitude 
céleste nous est représentée 
comme un banquet. Il en vien- 
dra d'Orient et d'Occident, dit 
le Sauveur; et ils se mettront à 
table avec Abraham, avec 
Isaac et avec Jacob. Et lui- 
même, à la fln des siècles, il 
fera mettre à table ses bons 
serviteurs ; passant de table en 
table, il les servira. Et le 
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jour même de la cène, pour 
appliquer cette idée au festin 
qu'il venait de faire avec ses 
disciples, il leur dit : Je vous 
prépare le royaume que mon 
Père m'a préparé, afin que 
vous mangiez et buviez à ma 
table dans mon royaume. 

Il voulait donc que la cène 
fût un véritable festin, pour lier 
la société entre ses disciples, 
et leur figurer la joie de ce fes- 
tin éternel, où c< ils seront ras- 
sasiés et enivrés de l'abondance 
de sa maison, et abreuvés du 
torrent de sa volupté (i). » 
C'est pourquoi il célébra ce 
divin banquet sur le soir, à la 
fin du jour, en figure de ce 
souper éternel qu'il nous fera 
à la fin des siècles, lorsque tou- 
tes choses seront consommées. 

(1) l*s., xixv, 9. 
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C'est encore ce qu'il voulait 
dire lorsqu'on prenant selon la 
coutume la coupe de vin, dont 
tout le monde buvait dans les 
festins en signe de société, il la 
présenta à ses disciples, en 
leur disant : a Partagez-la entre 
vous; pour moi, je ne boirai 
plus du fruit de la vigne, jus- 
qu'à ce que le royaume de Dieu 
vienne (i). » Saint Luc marque 
expressément cette action et 
cette parole avant l'institution 
de l'Eucharistie ; et Jésus-Christ 
répéta la même parole, après 
avoir consacré le saint calice, 
en disant : Je vous le dis, je ne 
boirai plus de ce fruit de vigne, 
dont j'ai bu avec vous dans 
tout ce repas, et dont je me 
suis servi pour en faire mon 
sang, jusqu'au jour où je le 

(1) Luc, XXII, n, 18. 
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boirai de nouveau avec vous 
dans le royaume de mon Père. 

Attendons-nous donc à ce 
repas éternel, où le pain des 
anges nous sera donné à dé- 
couvert, où nous serons enivrés 
et transportés de la volupté dû 
Seigneur et des ravissantes 
délices de son amour. Le festin 
de Notre-Seigneur en était 
rimage : et pour imiter son 
exemple, c'était aussi dans des 
festins que les premiers chré- 
tiens célébraient Teucharistie, 
en joie, comme saint Paul le 
leur dit sans cesse : et c'est par 
là qu'ils sont initiés à la joie et 
à la gloire éternelle. 

L'année signifiait aux Juifs 
l'éternité tout entière et l'uni- 
versalité des siècles. Mais 
maintenant chaque jour nous 
la signifie ; nous sommes plus 
proches qu'eux de l'éternité, et 
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ridée nous en doit être plus 
présente. 

La pftque se célébrait une 
seule fois, l'entrée du souverain 
pontife dans le sanctuaire une 
seule fois : tout cela pour figu- 
rer qu'en effet il n'y a qu'une 
seule pâque, qui est celle de 
Jésus-Christ. Car s'il y a aussi 
une pâque et un passage pour 
nous, c'est en lui; et il faut 
qu'il passe dans sa gloire tout 
complet, c'est-à-dire le corps 
et les membres. Il n'y a non 
plus qu'une seule entrée du 
même Jésus, souverain pontife^ 
dans le ciel ; lorsqu'il y entre 
pour nous et pour lui, et qu'il 
nous y va préparer la place. Il 
ne passe donc qu'une fois, il 
n'entre qu'une fois dans le sanc- 
tuaire à ne regarder que sa 
personne ; mais dans ses mem- 
bres il passe tous les jours au 
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ciel; tous les jours il entre 
dans le sanctuaire ; et Teucha- 
ristie célébrée tous les jours, 
tous les jours nous représente 
ce mystère. Passons donc tous 
les jours à Dieu : passons en 
Jésus-Christ de plus en plus ; 
que sa vie paraisse toujours 
de plus en plus dans la nôtre, 
par Fimitation des vertus qu'il 
a pratiquées. Entrons tous les 
jours dans son sanctuaire; en- 
trons-y par la foi; courons-y 
par de saints désirs ; c'est célé- 
brer tous les jours le banquet 
de Jésus-Christ, comme le doit 
un chrétien. 
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XXVII 

l'eucharistie, jointe au repas 

COMMUN, apprend A SANCTIFIER 
TOUT CE QUI SERT A NOURRIR LE 
CORPS. EN SUSTENTANT LES FOR- 
CES DU CORPS, APPLIQUONS NOTRE 
ESPRIT AUX CHOSES CELESTES. 

Je dirai tout, Seigneur, je me 
dirai à moi-même, et je dirai à 
tous ceux à qui je destine cet 
écrit, — et je le destine à tous 
ceux que vous avez mis spé- 
cialement à ma garde, selon 
que je les croirai disposés à en 
profiter, et à tous ceux à qui 
vous permettrez qu'il tombe 
entre les mains, — je leur dirai, 
mon Sauveur, tout ce que vous 
me mettrez dans l'esprit sur 
vos saints mystères, dans votre 
sainte parole. 
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Je vois encore une autre rai- 
son qui vous a porté à unir 
Teucharistie au repas commun: 
vous vouliez sanctifier toute 
notre vie, dans Faction qui l'en- 
tretient et la fait durer; vous 
vouliez que la nourriture cor- 
porelle fût accompagnée de la 
spirituelle, afin que nous ap- 
prissions à faire tout en esprit, 
même les choses qui devaient 
servir à sustenter notre corps. 
Nous ne devons nourrir ce 
corps que pour être un digne 
instrument à Tesprit : nous 
devions prendre le manger et 
le boire dans cet esprit. L'eu- 
charistie, prise devant le repas, 
devait être un tempérament 
salutaire au plaisir des sens, 
de peur que nous ne nous y 
laissassions emporter, et qu'il 
ne prit le dessus. Mais encore 
que l'Église, à qui Jésus-Christ 
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a laissé la dispensation de ses 
mystères, dans la suite ait 
séparé, et très sagement, ce 
que Jésus-Christ semblait avoir 
uni, et qu'elle célébrait l'eucha- 
ristie hors du repas ordinaire, 
le dessein de Jésus-Christ n'est 
pas anéanti : l'instruction qu'il 
nous a donnée subsiste tou- 
jours. Quand nous faisons nos 
repas, nous devons toujours 
nous souvenir que, selon l'insti- 
tution primitive de l'eucharistie, 
elle devait les accompagner; 
que Jésus-Christ l'a fait ainsi; 
que l'Église l'observait ainsi 
sous les apôtres ; qu'alors donc 
on voulait apprendre aux chré- 
tiens que toutes leurs actions, 
et même les plus communes, 
devaient être faites saintement. 
Celte instruction subsiste tou- 
jours. 
En mangeant et en buvant, 
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songeons à ce boire et à ce 
manger spirituel de la table de 
Notre-Seigneur ; ayons Tesprit 
appliqué aux choses célestes ; 
n'en quittons point la pensée 
durant nos repas. Si nous ne 
pouvons pas les accompagner 
de saintes lectures, comme on 
le fait dans les maisons spécia- 
lement consacrées à Dieu, ac- 
compagnons-les de saints dis- 
cours, du moins de saintes 
pensées. Ne nous livrons pas 
aux sens, ni à ce corps misé- 
rable qu'il serait honteux d'en- 
graisser et de nourrir, si on ne 
le nourrissait comme le minis- 
tre et le serviteur de l'esprit. 
Car autrement nous nourrir, 
ce n'est que travailler pour la 
mort, lui engraisser sa proie, et 
aux vers leur pâture. Nourris- 
sons-nous avec règle, et conune 
disait un ancien, mangeons 
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autant qu'il est nécessaire pour 
nous sustenter; buvons autant 
qu'il convient à des personnes 
pudiques, qui ne veulent pas 
irriter les désirs sensuels. 
Enfin, quoi que nous fassions, 
« soit que nous buvions, soit 
que nous mangions, soit que 
nous fassions quelque autre 
chose par rapport au corps, 
faisons-le pour la gloire de 
Dieu, et au nom de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Ghrist,rendant grâ- 
ces par lui à Dieu le Père. » 

« Le royaume n'est pas boire, 
ni manger ; mais justice et paix, 
et joie dans le Saint Esprit (i).» 

(1) Rom. xiT, 17. 
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XXVIII 

l'action de GRACES. CHANTER LE 
CANTIQUE DE LA REDEMPTION. 
A l'agneau immolé, GLOIRE ET 
BÉNÉDICTION. 

« Et après avoir dit l'hymne, 
ils s'en allèrent à la montagne 
des Oliviers (i). » Ils y allèrent 
à la vérité; mais avant que 
Jésus-Christ partit, il se passa 
plusieurs choses, que nous 
verrons dans la suite. Arrêtons- 
nous un moment sur cet hymne, 
sur ce cantique d'action de 
grâces et d'allégresse, par le- 
quel Jésus et ses apôtres Uni- 
rent le saint mystère. Que 
pouvaient chanter ceux qui 
étaient rassasiés de Jésus- 

(1) Matth., xxYi, 30. 
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Christ, et enivrés du vin de 
son calice, sinon celui dont ils 
étaient pleins? « L'Agneau qui 
a été immolé est vraiment digne 
de recevoir la force, la divinité, 
la sagesse, la puissance, Thon- 
neur, la gloire, la bénédiction. 
Et j'entendis toute créature qui 
est au ciel, sur la terre, sous 
la terre, sur la mer et dans la 
mer, et tout ce qui est dans ces 
lieux, qui criaient en disant : A 
celui qui est assis sur le trône 
et à TAgneau, bénédiction, 
honneur, gloire, et puissance 
aux siècles des siècles (i)! » 
Le monde chante les joies 
du monde ; et nous, que chan- 
terons-nous, après avoirreçu le 
don céleste, que les joies éter- 
nelles? 
Le monde chante ses pas- 
Ci) Apoc, v. 12, 13. 

14 
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sîons, SCS folles et criminelles 
amours ; et nous, que chante- 
rons-nous sinon celui que nous 
aimons ? 

Le monde fait retentir de 
tous côtés ses joies dissolues; 
et qu'entend ra-t-on de notre 
bouche, après avoir bu ce vin 
qui germe les vierges, sinon des 
cantiques de sobriété et de coii- 
tinence? Remplis de la mort de 
Jésus-Christ, qui vient de nous 
être remise devant les yeux, et 
de la chair de son sacrifice, que 
chanterons-nous, sinon : « Le 
monde est crucifié pour moi, et 
moi pour le monde ? » 

Ne vous en allez pas sans 
dire cet hymne, sans réciter le 
cantique de la rédemption du 
genre humain. Quoi ! Moïse et 
Tancien peuple chantèrent avec 
tant de joie le cantique de leur 
délivrance, après être sortis de 
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YÈgypie et avoir passé }& mer 
Rouge! Chantez aussi, peuple 
délivré, chantez le cantique de 
Moïse et le cantique de 
r Agneau, en disant : « Que vos 
œuvres sont grandes et admi- 
rables, ô Seigneur, Dieu tout- 
puissant! Que vos voies sont 
justes et véritables, ô Roi des 
siècles! Seigneur, qui ne vous 
craindrait, et qui ne glorifierait 
votre nom? car vous seul êtes 
saint : toutes les nations vien- 
dront, et adoreront devant 
votre face, parce que vos ju- 
gements sont manifestes. Vous 
avez détruit par votre mort 
celui qui avait F empire de la 
mort, c'est-à-dire le diable ; le 
prince de ce monde est chassé : 
et attachant à votre croix la 
cédule de notre condamnation, 
vous avez désarmé, les princi- 
pautés et les puissances, vous 



— sos- 
ies avez menées en triomphe 
hautement, et à la face de tout 
l'univers, après les avoir vain- 
cues par votre croix (i). » Et 
maintenant, en mémoire d'une 
si belle victoire, nous offrons 
par vous et en vous, à votre 
Père céleste, ce sacrifice de 
louanges et d'actions de grâces, 
qui au fond n'est autre chose 
que vous-même, parce que 
nous n'avons que vous à offrir 
pour toutes les grâces que 
nous avons reçues par votre 
moyen. 

(i) LiTres saints, paisim. 
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XXIX 

PRIÈRE A NOTRE -SEIGNEUR ET ACTE 
DE FOI EN SA SAINTE PRESENCE 
DANS L'EUCHARISTIE. 

Il faut avouer, ô Jésus mon 
Sauveur, que vous avez voulu 
nous témoigner votre amour 
par des effets incompréhensi- 
bles. Cet amour a été la cause 
de cette union réelle par 
laquelle vous vous êtes fait 
homme. Cet amour vous a 
porté à immoler pour nous ce 
même corps, aussi réellement 
que vous Tavez pris ; et voulant, 
ô Jésus, faire ressentir à cha- 
cun de vos enfants, et vous 
donnant à lui en particulier, 
la charité que vous avez témoi- 
gnée à tous en général, vous 
avez institué l'admirable sacre- 
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ment de Feucharistie, ce chef- 
d'œuvre de votre toute-puis- 
sance, ce rare effet de votre 
bonté, par lequel vous nous 
rendez tous réellement partici- 
pants de votre corps divin, 
afin de nous persuader par là 
que c'est pour nous que vous 
l'avez pris et que vous l'avez 
offert en sacrifice. Car si les 
Juifs, dans l'ancienne alliance, 
mangeaient la chair des hosties 
pacifiques offertes pour eux, 
comme une marque de la part 
qu'ils avaient à cette immola- 
tion, de même, ô Jésus, vous 
avez voulu, après vous être 
fait vous-même notre victime, 
que nous mangeassions effec- 
tivement cette chair de notre 
sacrifice, afin que la manduca- 
tion actuelle de cette chair 
adorable fût un témoignage 
perpétuel à chacun de nous en 




— 205 — 

particulier, que c'est pour nous 
que vous l'avez prise et que 
vous l'avez immolée. 

O prodige de bonté ! ô abîme 
de charité! ô tendresse de 
l'amour de notre Sauveur! quel 
excès de miséricorde! ô Jésus, 
quelle invention de votre sa- 
gesse! Mais quelle confiance 
nous inspire la manducation do 
cette chair sacrifiée pour nos 
péchés! quelle assurance de 
noire réconciliation avec vous I 
Il était défendu à l'ancien peuple 
de manger de l'hostie offerte 
pour ses crimes, pour lui faire 
comprendre que la véritable 
expiation ne se faisait pas dans 
cette loi par le sang des ani- 
maux. Tout le monde était 
comme interdit par cette dé- 
fense, sans pouvoir actuelle- 
ment participer à la rémission 
des péchés. 
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Ce n'est pas ainsi que vous 
traitez vos enfants, divin Sau- 
veur; vous nous commandez 
de manger votre corps, qui est 
la vraie hostie immolée pour 
nos fautes, pour nous persua- 
der que la rémission des péchés 
est accomplie dans le Nouveau- 
Testament. Vous ne vouliez pas 
non plus, ô mon Dieu, que ce 
même peuple mangeât du sang ; 
et une des raisons, de cette 
défense était que le sang nous 
est donné pour l'expiation de 
nos âmes. Mais, au contraire, 
vous nous donnez vo tre sang, 
et vous nous ordonnez de le 
boire, parce qu il est répandu 
pour la rémission des péchés, 
nous marquant par là, en même 
temps, que la manducation de 
votre corps et de votre sang est 
aussi réelle à la sainte table, 
que la grâce et l'expiation des 
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péchés est actuelle et effective 
dans la nouvelle alliance. 

Il est ainsi, mon Dieu, je le 
crois; c'est la foi de votre 
Église ; c'est ce qu'elle a tou- 
jours cru, appuyée sur votre 
parole ; car vous l'avez dit vous- 
même de votre bouche sacrée : 
<x Prenez, c'est mon corps ; bu- 
vez, c'est mon sang.» Je le crois; 
votre autorité domine sur toute 
la nature. Sans me mettre donc 
en peine comment vous exécu- 
tez ce que vous dites, je m'at- 
tache, avec votre Église, préci- 
sément à vos paroles. Celui qui 
fait ce qu'il veut opère ce qu'il 
dit en parlant; et il vous a été 
plus aisé, ô Sauveur, de forcer 
les lois de la nature, pour véri- 
fier votre parole,qu'il ne nous est 
aisé d'accommoder notre esprit 
à des interprétations violentes, 
qui renversent toutes les lois 
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du discours. Cette parole toute- 
puissante a tiré toutes choses 
du néant : lui serait-il donc difïi- 
cile de changer en d'autres 
substances ce qui était déjà? 
Je crois, Seigneur; mais aug- 
mentez ma foi : rendez-la victo- 
rieuse dans le combat que lui 
livrent les sens. Ce mystère est 
un mystère de foi ; que je n'é- 
coute donc que ce qu elle m'en 
apprend; que je croie, sans 
aucun doute, que ce qui est 
sur l'autel est votre corps mê- 
me, que ce qui est dans le ca- 
lice est votre propre sang, 
répandu pour la rémission des 
péchés. 
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CONFESSION ET COMMUNION 




Avant V examen de conscience, 

riEu de lumière et de 
vérité, qui sondez les 
reins et les cœurs; 
Dieu de justice et de 
sainteté, qui connaissez' toute 
riniquité àe ma conduite, et 
toute la profondeur de mes 
misères, daignez pénétrer mon 
âme d'un rayon de votre lu- 
mière; faites-moi connaître et 
le mal <}ue j'ai fait, et le bien 
que j'ai négligé de faire. Que 
je voie le nombre et la gran- 
deur de mes infidélités aussi 
clairement que lorsque, au sor- 
tir de cette vie, je paraîtrai 
devant vous, afin que je les 
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déteste, que je les efface, que 
je les expie; et que, com- 
mençant enfin à m'humilier et à 
me haïr, je vous aime, ô mon 
Sauveur, et vous glorifie par ma 
pénitence, unie à celle que vous 
avez offerte sur la Croix à votre 
divin Père. Ainsi soit-il. 

Venez, Esprit-Saint, rem- 
plissez les cœurs de vos fidèles, 
et allumez-y le feu de votre 
amour. 

y. Envoyez votre esprit, et ils 
seront créés. 

ij. Et vous renouvellerez- la 
face de la terre. 

PRIONS 

O Dieu, qui avez instruit et 
éclairé les cœurs de vos fidèles 
par la lumière du Saint-Esprit, 
faites que le même Esprit nous 
donne le goût et l'amour du 
bien, et qu'il nous remplisse 
toujours de la joie de ses divines 
consolations. Par Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. Ainsi soit-il. 
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Avant la confession, 

O mon Dieu, comment aî-jc 
pu vous oublier et vous olfen- 
ser? J'ai mérité d'être exclus à 
jamais de l'héritage céleste, loin 
de votre face, et de souffrir 
tous les tourments des enfers. 
O patience de mon Dieu, com- 
ment avèz-vous pu souffrir et 
attendre si longtemps une créa- 
ture si ingrate? O mon amour, 
comment ai-je pu vivre sans 
vous aimer? J'ai horreur de mes 

géchés. Je me jette entre les 
ras de votre inOnie miséri- 
corde. Ayez pitié d'un cœur 
affligé de vous avoir été infi- 
dèle. Lavez-moi dans le sang de 
votre Fils. Changez, Seigneur, 
changez encore une fois ce 
cœur vain et corrompu par 
ses passions : arrachez-le, Sei- 
gneur,et donnez-m'en un autre, 
un cœur nouveau, un cœur 
humble, un cœur pur, un cœur 
selon le vôtre. 



4 CONPESSIOjr ET COMMUNION 

Après la confession. 

Je reviens à vous, ô mon 
Jésus, , comme le lépreux de 
votre Évangile, pour vous ren- 
dre gr&ces de ce que vous avez 
daigné me guérir de Thor- 
rible lèpre de mes péchés. Que 
votre nom soit à jamais béni! 
Vous êtes vraiment un Dieu 
sauveur. Quelque crimes qu'ils 
aient commis, vous ne repoussez 
point ceux qu'amène à vos 
pieds un repentir sincère ; mais 
vous les recevez en grâce, et 
vous les rétablissez au nombre 
de vos enfants. J'embrasse et 
j'adore, ô Jésus, votre immense 
miséricorde, et je me consacre 
désormais entièrement à votre 
service. Aidez, je vous en con- 
jure, ma faiblesse, afin cjue je 
n'oublie jamais le bienfait que 
vous venez de m'accorder, et 
que rien ne me sépare de vous, 
ni l'attrait d'aucun plaisir, m 
l'aveugle impulsion d'aucun 
sentiment coupable . Pressez, 
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serrez de telle sorte mon âme 
et mon cœur dans les liens de 
votre amour, que je ouïsse 
dire comme TApôtre : Qui me 
séparera de la charité de Jésufi- 
christ? Ni la mort, ni la vie, 
ni le prénent, ni l'avenir, ni au- 
cune crénttire. Amen. 

Psaume de la Pénitence, 

Miserere mei, Deus,secundum 

magnam misericordiam tua m. 

' Et secundum multitudinem 

miserationum tuarum, dele 

iniquitatem meam. 

Amplius lava me al5 inîqui- 
tate mea, et a peccato meo 
munda me. 

Quoniam iniquitatem meam 
ego cognosco, et peccatum 
meum contra me est semper. 

Tibi soli peccavi, et malum 
coram te feci; ut justificeris in 
sermonibustuis,et vincas cum 
judicaris. 

Ecce enim in iniquitatibus 
conçeptus sum, et in peccatis 
concepit me mater mea. 
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Ecceeniin veritatem dilexistî, 
incerta et occulta sapientiœ 
tuae manifestasti mihi. 

Asperges me hyssopo, et 
munaabor : lavabis me, et su- 
per nivem dealbabor. 

Auditui meo dabis gaudîum 
etlaetitiam ; etexsultabunt ossa 
humiliata. 

Averte facîem tuam a pecca- 
tis meis, et omnes iniquitates 
meas dele. 

Cor mundum créa in me, 
Deus; et spîritum reclum in- 
nova in visceribus meis. 

Ne projicias me a facie tua; 
et Spîritum sanctum tuum ne 
auferas a me. 

Reddemihi lœtitiam saluta- 
ris tui, et Spiritu principali con* 
firma me. 

Docebo iniqûos vias tuas ; et 
impii ad te convertentur. 

Libéra me de sanguinibus, 
Deus, Deus salutis meœ; et ex- 
sultabit lingua mea justitiam 
tuam. 

Domine, labia mea aperies. 
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êtes meum annuntiabitlaudem 
tuam. 

Quoniam si voluisses sacrifi- 
cium, dedissera utique ; holo- 
caustis nondeleclaberis. 

Sacrificiuin Dec spiritus con- 
tribulatus : cor contrituni et 
huniiliatuni, Deus, non despi- 
cies. 

Bénigne fac, Domine, in bona 
Toluntate tuaSion, ut œdificen- 
turnmri Jérusalem. 

Tune acceptabis sacrificium 
justitiœ, oblationes et holocaus- 
ta ; tune imponent super altare 
tuum vitulos. 



iw 
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Avafît la Communion, 



^L faut avouer, ô mon 
Sauveur, que vous avez 
voulu nous témoigner 
_ _ votre amour par des 
èf!ets incompréhensibles. Cet 
amour vous a porté à immoler 
pour nous votre Corps sacré 
aussi réellement que vous 
Taviez pris ; et voulant, ô Jésus, 
faire ressentir à chacun de vos 
enfants, en vous donnant à lui 
en particulier, la charité que 
vous avez témoignée à tous 
en général, vous avez institué 
l'admirable Sacrement de TEu- 
charistie, ce chef-d'œuvre de 
votre toute-puissance, ce rare 
effet de votre bonté, par lequel 
vous nous rendez tous réelle- 
ment participants de votre 
Corps divin. O abîme de cha- 
rité! ô tendresse de Tamour 
de mon Sauveur I quel excès de 
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miséricorde, ô Jésus! quelle 
invention de votre sagesse! 
Mais auelle douce confiance 
m'inspire la réception de votre 
Chair sacrée, de votre Sang pré- 
cieux! Ah! voire Corps sacré çl 
été livré pour moi ! .votre Sang 
a é(é. répandu pour la rémi^ 
sion de mes pécnés ; et, en me 
donnant, à votre Table sainte, 
votre Corps et votre Sang, vous 
m'assurez que lagrd-ce et Tex- 
piation des péchés sont effecti- 
ves dans la nouvelle alliance. 
Soyez béni, ô mon Dieu, de 
toutes les miséricordes que 
vous faites éclater dans cet 
abrégé de vos merveilles. 

Acte de foi. 

Mon Ame, arrête-toi ici sans 
discourir; crois aussi simple- 
ment, aussi fortement que ton 
Sauveur a parlé, avec au- 
tant de soumission qu'il a fait 
paraître d'autorité et de puis- 
sance. 11 veut dans ta foi la 
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même simplicité qu'il a mise 
dans ses paroles : Ueci est mon 
Corps, c'est donc son Corps; 
ceci est mon Sang, c'est donc 
son Sang. Je me tais, je crois, 
j'adore. Je ne suis pas, ô mon 
adorable Maître, oe ceux qui 
veulent se retirer de vous à 
cause de la hauteur de vos pa- 
roles. Et à qui irais-je? vous 
avez les paroles de la vie éter- 
nelle. J'ai cru et j'ai connu que 
vous êtes le Christ, le Fils de 
Dieu. O Jésus, tout m'étonne 
et me confond dans ce mystère 
de foi; mais ce qui est mer- 
veiUe pour mon ignorance et 
ma faiblesse n'a rien d'éton- 
nant pour vous, qui avez tout 
fait par votre parole toute-puis- 
sante. Vous êtes vraiment ici 
un Dieu caché, anéanti; mais 
plus vous êtes caché et abaissé, 
plus vous êtes cher à mon 
amour. Plus vous êtes anéanti, 
plus vous êtes mort, plus vous 
nous transportez la vie. Sei- 
gneur, qui est semblable à vous ? 
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qui vous est semblable en puis- 
sance? Mais qui vous est sem- 
blable en bonté et en amour? 

Acte d'humilité. 

Plein de confiance en votre 
bonté et votre grande miséri- 
corde, je m^approche de vous, 
Seigneur : malade, je viens à 
mon Sauveur; consumé de faim 
et de soif, je viens à la source 
de la vie ; pauvre, je viens au 
Roi du Ciel ; esclave, je viens 
à mon Maître ; désolé, je viens 
à mon tendre consolateur. Mais 

Sue suis-je pour que vous vous 
onniez vous-même à moi ? 
Comment un pécheur osera-t-il 
paraître devant vous? et com- 
ment daignerez-vous venir vers 
ce pécheur? Vous savez qu'il 
n'y a en lui aucun bien qui mé- 
rite cette grâce. Je confesse 
donc ma bassesse, je reconnais 
votre bonté, je bénis votre misé- 
ricorde, et je vous rends grâces 
à cause de votre immense cha* 
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rité. Car c'est pour vous-même 
et non pour mes mérites, que 
vous en usez de la sorte, afin 
que je connaisse mieux votre 
tendresse, et qu'embrasé d'un 
plus grand amour, j'apprenne 
a m'humilier plus parfaitement 
à votre exemple. Et puisqu'il 
vous plaît ainsi, et que vous 
l'avez ainsi, ordonné, je reçois 
avec joie la grftce que vous 
daignez me ^tire : et puisse 
mon indignité n'y p^s mettre 
obstacle ! O tendre et bon Jésus ! 
quel respect, quelles actions de 
grâces, quelles louanges perpé- 
tuelles ne vous dois-je pas pour 
Ja réception de vptre sacré 
Corps, si élevé au-dessus de 
tout ce crue peut exprimer le 
langage ae l'homme ! Mais que 
penserai-je en le recevant, en 
m'approchant de mon Seigneur, 
que je ne puis révérer autant 
(lue je le dois, et que cepen- 
dant je désire ardemment rece- 
voir? Quelle pensée meilleure 
et plus salutaire que de m'a- 
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baisser profondément devant 
vous et d'exalter votre infinie 
bonté pour moi? Je vous bénis, 
mon Dieu, et je veux vous louer 
étemeUement. Je me méprise et 
me confonds devant vous dans 
l*abtme de mon abjection. Vous 
êtes le Saint des saints, et moi 
le rebut des pécheurs. Vous 
vous inclinez vers moi, qui ne 
suis pas digne de lever les 
yeux sur vous. Vous venez à 
moi, vous voulez être avec moi, 
-VOUS m'invitez à votre Table. 
Vous voulez me donner à man- 

§er un aliment céleste, le pain 
es Anges, qui n'est autre que 
vous-même, o pain vivant, qui 
êtes descendu du Ciel, et qui 
donnez la vie au monde, O pro- 
dige de votre tendresse pour 
nous! Vous, Seigneur, mon 
Dieu, qui donnez l'être et la 
vie à tous les esprits, vous 
daignez venir à une pauvre âme 
misérable, et avec votre Divi- 
nité et votre humanité tout en- 
tière, rassasier sa faim ! ô heu- 

2 
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seuse, mille fois henreuse Tàine 
qui peut vous recevoir digne- 
ment, vous son Seigneur et son 
Dieu, et goûter avec plénitude 
la joie de votre présence I 

Avant de se présenter 
à la sainte Table. 

Seigneur , donnez - moi le 
Pain, ce pain dont vous avez 
dit qu*il donne la vie éternelle. 
Venez, venez, Chair de mon 
Sauveur; charbon ardent, pu- 
rifiez mes lèvres; brûlez-moi 
de l'amour qui vous livre à la 
mort. Venez, Sang que Tamour 
a fait répandre, répandez-vous 
dans mon âme, torrents de 
flammes. O Sauveur, c'est donc 
ici votre Corps, ce môme Corps 
percé de plaies; je m'unis à 
toutes : c'est par là que votre 
Sang s'est écoulé pour moi. 
Vous nous dites, ô Dieu de 
miséricorde : « Venez, vous 
« qui êtes chargés, affligés, 
a altérés de vérité, allâmes 
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« de bonheur. » Ah ! quand 
viendrai-je ? quand apparat- 
trai-je devant vous, dans la 
lumière, dans la félicité ? 
J'approcherai de votre autel 
OÙ vous m'attendez, où vous 
m'appelez, pour m'éclairer , 
pour me fortifier, pour me 
consoler. O Pain au-aessus de 
toute substance, je vais vous 
recevoir ! Quand est-ce que 
vous serez Tunique aliment de 
mon cœur ? Pain des voyaçeurs, 
vous serez un jour le pain de 
ceux qui vivront dans la céleste 
patrie. Je vous adore, je crois 
en vous, je vous désire, je vous 
dévore en esprit : vous êtes 
ma nourriture, vous êtes ma 
vie. 

Après la communion. 
Actions de grâces. 

Épanche-toi, ô mon âme, 
dans la méditation du bienfait 
qui t'a été accordé. Efforce-toi 
de concevoir tout ce qu'il con- 
tient. Vous êtes donc ma vie- 
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time, ô mon Sauveur! Si je ne 
•faisais que vous voir sur votre 
autel, sur votre Croix, le ne 
saurais pas assez que c est à | 
moi, que c'est pour moi que 
vous vous offrez; mais aujour- I 
d'hui que je vous mange, je 
sais, je sens, pour ainsi parler, 
que c'est pour moi que vous 
vous êtes offert. Je suis parti- 
cipant de votre autel, de votre 
Croix, du sang qui y purifie le , 
Ciel et la terre, de "la victoire 
que vous y avez remportée sur 
notre ennemi, sur le démon et 
sur le monde. 

Si vous vous êtes offert pour i 
moi, donc vous m'aimiez : car ' 
pour qui donne-t-on sa vie, si 
ce n'est pour ses amis? Je jouis 
de votre amour tout entier, de 
toute son immensité ; je le res- 
sens tel qu'il est, j'en suis pé- 
nétré : vous venez vous-même 
allumer ce feu dans mon cœur, 
afin que je vous aime d'un 
amour semblable au vôtre. Ah ! 
je vois maintenant, et je. con- 
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nais que vous avez pris pour 
moi cette chair humaine, que 
vous en avez porté les infirmi- 
tés pour moi, que c'est pour 
moi que vous l'avez offerte, 
qu'elle est à moi. Etquepuis-je 
faire, ô ma Victime ! pour me 
donner à vous, et me faire 
aussi votre victime? Attachez- 
moi à votre Croix avec vous ; 
que je meure au monde, au 
plaisir, à la curiosité, au men- 
sonfi^e, à tout amour humain. 
Je veux être crucifié pour le 
monde, comme le monde est 
crucifié pour moi. 

Au Dieu de l* Eucharistie, 

O vous qui m'aimez tant, 
Jésus, ici véritablement Dieu 
caché, écoutez-moi, je vous 
implore. 

Que votre bon plaisir soit 
mon plaisir, ma passion, mon 
amour! donnez-moi de le cher- 
cher, de le trouver, de l'accom- 
plir ! Montrez-moi vos chemins, 
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indique^moi VOS sentiers. Vous 
avez vos desseins sur moi, 
dites-les-moi bien, et donnez- 
moi de les suivre jusqu'au 
définitif salut de mon âme. 
Qu'indifférent à tout ce qui se 
passe, et ne voulant voir que 
vous, j'aime tout ce qui est à 
vous, mais vous surtout, mon 
Dieu, vous ! Rendez-moi amère 
toute joie qui n'est pas vous, 
impossible tout désir hors de 
vous, délicieux tout travail 
fait pour vous, insupportable 
tout repos qui n'est pas en 
vous. Qu'à toute heure, ô bon 
Jésus, mon âme prenne vers 
vous son vol; que ma vie ne 
soit qu'un acte d'amour ! Toute 
œuvre qui ne vous honore pas, 
faites-moi bien sentir qu elle 
est morte. Que ma piété soit 
moins une habitude qu'un élan 
continuel du cœur. 

O Jésus, mes délices et ma 
vie, donnez-moi d'être sans re- 
cherche dans mon humilité, 
sans dissipation dans mes joies. 
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sans abattement dans mes tris- 
tesses, sans rudesse dans mon 
austérité . Donnez-moi de parler 
sans détour, de craindre sans 
désespoir, d'espérer sans pré- 
somption, d'être pur et sans 
tactie, de reprendre sans colère, 
d'aimer sans faux semblants, 
d'édifier sans ostentation, d'o- 
béir sans réplique, de souffrir 
sans murmure. 

Bonté suprême, ô Jésus, je 
vous demande un cœur épris 
de vous, qu'aucun spectacle, 
aucun bruit ne puisse distraire ; 
un cœur fidèle et fier, qui ne 
chancelle, qui ne descende ja- 
mais; un cœur indomptable, 
toujours prêt à lutter après 
chaque tempête; un cœur libre, 
jamais séduit, jamais esclave ; 
un cœur droit qu'on ne trouve 
jamais dans les voies tortueu- 
ses. 

Et mon esprit, Seigneur, mon 
esprit ! Qu'impuissant à vous 
méconnaître, ardent à vous 
chercher, il sache vous ren- 
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contrer, vous, la suprême Sa- 
gesse! Que ses entretieus ne 
vous déplaisent pas trop! Que, 
confiant et calme, il attende vos 
réponses ; et que, sur votre pa- 
role, il se repose! 

Puisse la Pénitence me faire 
sentir les épines de votre cou- 
ronne ! Puisse la grâce me 
verser vos dons sur la route de 
l'exil ! Puisse la gloire m'enivrer 
de vos joies dans la patrie! 
Ainsi soit-il. 

(S^ Thomns d'Aquin.) 

On peut réciter encore pour l'ac- 
tion de grâce les prières liturgiques 
au Saint-Sacrement, page 75 et suiv. 
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|a messe est de toutes les 
«actions du christinnisme 
la plus glorieuse à Dieu et 
_ _ _ ** pïus utile au salut de 
iomme. Jésus-Cbrist y renouvelle 
le grand mystère de la Rédemption ; 
il s'y fait encore dans un vrai sa- 
crifice, quoique non sanglant, notre 
victime, et vient en personne nous 
appliquer à chacun en particulier 
les mérites de ce sang adorable 
qu'il a répandu pour nous tous sur la 
croix. Venez-y avec des dispositions 
chrétiennes; prenez-y l'esprit de 
Jésus-Christ; offrez-vous avec lui 
et comme lui, et, pendant tout 1<) 
sacrifice, n'ayez d'esprit, de cœur et 
de sentiment que pour honorer Dieu 
et mériter ses gnàces. 
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L'ordinaire de la messe. 

Le Prêtre au pied de Vautel 
fait le signe de la croix. 



Au nom du Père, etc. 



PSAUME 42 (1). 

y. Je m'approcherai de l'autel 
de Dieu. 

]^. Du Dieu qui remplit de 
joie ma jeunesse. 

y, O Dieu ! jugez-moi, et sé- 
parez ma cause de celle d'un 
Ï>euple impie; arrachez-moi à 
'homme inique et trompeur. 

1^. Puisque vous êtes ma 
force, ô mon Dieu, pourquoi 
m'avez-vous repousse ? Pour- 
quoi me laissez-vous mar- 
cher dans ma douleur sous 
l'oppression de mon ennemi ? 

y. Envoyez votre lumière et 
votre vérité ; elles m'ont guidé 

(1) On l'omet, ainsi que le Gloria 
Patriy aux messes des défunts et 
pendant le temps de la Passion. 
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et introduit à votre montas^ne 
sainte, dans vos tabernacles. 

^. Et je m'approcherai de 
Fautel de Dieu, du Dieu qui a 
rempli de joie ma jeunesse. 

f. Et je chanterai vos louan- 
ges sur la harpe, ô Dieu ! ô mon 
Dieu ! Pourquoi t'affliger, ô mon 
âme ! et pourc^uoi répandre du 
trouble en moi ? 

1^. Espère en Dieu, parce que 
je le louerai encore comme le 
salut de mon visage et mon 
Dieu. 

f. Gloire au Père, et au Fils, 
et au Saint-Esprit . 

^. A présent et toujours, 
comme dès le commencement 
et dans tous les siècles. 

Ainsi soit-il. 

f. Je m'approcherai de l'au- 
tel de Dieu. 

^. Du Dieu qui remplit de 
joie ma jeunesse. 

f. Notre secours est dans le 
nom du Seigneur. 

^. Qui a fait le ciel et la 
terre. 
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Le Prêtre dit le Confiteor, et 
après on dit : 

Que le Dieu tout-puissant 
vous fasse miséricorde, et 
qu'après vous avoir pardonné 
vos péchés, il vous conduise à 
la vie éternelle. Ainsi soit-il. 

Je confesse à Dieu tout puis- 
sant, à la bienheureuse Marie 
toujours Vierge, à saint Michel 
Archange, à saint Jean-Bap- 
tiste, aux saints apôtres Pierre 
et Paul, à tous les Saints, et à 
vous, mon Père, que j'ai péché 
par pensées, paroles et actions ; 
par ma faute, par ma faute, par 
ma très grande faute. C est 
pourquoi je supplie la bienheu- 
reuse Marie toujours Vierçe, 
saint Michel Archange, samt 
Jean-Baptiste, les samts apô- 
tres Pierre et Paul, tous les 
Saints, et vous, mon Père, de 

Brier pour moi le Seigneur notre 
►ieu. 
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Le Prêtre prie pour les assis- 
tants et pour lui-même. 

y. Que le Dieu tout-puissant 
vous fasse miséricorde, et 
qu'après vous avoir pardonné 
vospéctiés, il vous conduise à la 
vie éternelle. 

^. Ainsi soit-il. 

f. Que le Seiçneur tout-puis- 
sant et miséricordieux nous 
accorde le pardon, Fabsolution 
et la rémission de nos péchés. 

^. Ainsi soit-il. 

f. O Dieu ! vous vous tour- 
nerez vers nous, et vous nous 
•donnerez la vie. 

^. Et votre peuple se réjouira 
en vous. 

f. Montrez-nous, Seigneur, 
votre miséricorde ; 

4* Et donnez-nous notre sa- 
lut. 

5". Seigneur, écoutez ma 
prière ; 

^. Et que mes cris s'élèvent 
jusqu'à vous. 
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y. Que le Seigneur soit avec 
vous. 
^. Et avec votre Esprit. 

Ze Prêtre, montant à Vautel, 

dit : 

PRIONS 

Seigneur, effacez, s*il vous 
plaît, nos péchés, afin que nous 
approchions du Saint des Saints 
avec une entière pureté de cœur. 
Par Jésus-Christ Notre Sei- 
gneur. Ainsi soit-il. 

Le Prêtre, baisant Vautel, dit : 

Nous vous prions. Seigneur, 

Î)ar les mérites des Saints, dont 
es reliques sont ici, et de tous 
les Saints, de daigner me par- 
donner mes pèches. 

Ainsi soit-il. 

Le Prêtre, après V Introït, dit 
trois fois : 

f. Seigneur, ayez pitié de 
nous. 
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]$. Christ, ayez pitié de 

>us. 

^. Seigneur, ayez pitié de 



nous, 
nous. 



Le Prêtre, étant au milieu de 
V Autel, dit : 

Gloria in excelsis Deo, et in 
terra pax hoininibus bonse vo- 
luntatis. Laudamus te. Benedi- 
cimus te. Glorificamus te. Ado- 
ramus te. Gratias a^imus tibi 

Eropter mag^am gloriam tuam : 
)oniineDeus,Hexcœlestis,Deus 
Pater omnipotens; Domine, Fili 
unigenite, Jesu Christe; Do- 
mine Deus, Afi^nus Dei, Filius 
Patris. Qui toïlis peccata mun- 
di, miserere nobis. Qui tollis 
peccata mundi, suscipe depre- 
cationem nostram. Qui sedes 
ad dexteram Patris, miserere 
nobis. Quoniam tu solus Sanc- 
tus ; Tu solus Dominus ; Tu 
solus Altissimus, Jesu Ghriste, 
cum Sancto Spiritu in gloria 
Dei Patris. Amen. 
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Le Prêtre, se tournant vers le 
peuple, dit : 

y. Dominas vobiscum. 
1$. Et cum Spiritu tuo. 

Prière pendant les Oraisons, 

Toute TEglise vous prie en 
corps, ô mon Dieu ! par la bou- 
che du Prêtre; je me joins à 
elle, autant que je puis, pour 
vous demander tout ce qu^elle 
vous demande. Accordez-moi 
votre amour, le pardon de mes 
péchés, la charité pour mon 
prochain, et les vertus que je 
suis obligé de pratiquer dans 
mon état. Exaucez-nous, Sei- 
gneur, puisque nous vous de- 
mandons ces grâces par Jésus- 
Christ, etc. 

. Épître de saint Paul aux Ephé- 
siens, c. 5. 

Mes frères, soyez les imita- 
teurs de Dieu, comme ses en- 
fants bien-aimés; et marchez 
dans Tamour et la charité. 
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comme Jésus-Christ nous a 
aimés, et s^est livré lui-même 
pour nous, en s'offrant à Dieu 
comme une victime d'asrréable 
odeur. Qu'on n'entende pas 
même parler parmi vous ni de 
fornication, m de quelque im- 
pureté (jue ce soit, m d'avarice, 
comme il convient à des Saints. 
Qu'on n'y entende ni parole dés-' 
honnête,ni folie, ni bouffonnerie, 
ce qui ne convient pas à votre 
état, mais plutôt des actions de 
ffràces. Car sachez que nul 
fornicateur, nul impudique, 
nul avare, dont le vice est 
une idolâtrie, ne sera hé- 
ritier du royaume de Jésus- 
Christ et de Dieu. Que personne 
ne vous séduise par de vains 
discours; car c'est là ce oui 
attire la colère de Dieu sur les 
incrédules. N'ayez donc rien de 
commun avec eux; car vous 
étiez autrefois ténèbres, mais 
maintenant vous êtes lumière 
en Notre-Seigneur. Conduisez- 
vous donc comme des enfants 
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de lumière. Or, le fruit de la 
lumière consiste en toute sorte 
de bonté, de justice et de vé- 
rité. 

A la fin de VÉpitre, on dit : 
^. Deo gratias. 

Pendant le Graduel. 

O Dieu! qui donnez la lu- 
mière de votre Esprit à ceux 
qui sont dans Tégarement, afin 
qu'ils puissent retourner dans 
la voie de la justice, faites, la 
grâce à ceux <jui portent la 
qualité de Chrétiens, de rejeter 
tout ce qui est contraire à cet 
auguste nom, et de remplir 
parfaitement les devoirs de 
cette sainte profession. 

Avant l'Évangile, le Prêtre dit: 

Purifiez mon cœur et mes 
lèvres, ô Dieu tout-puissant, 
qui avez purifié les lèvres du 
prophète Isaïe avec un charbon 
ardent; qu'il vous plaise me 
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purifier de telle sorte, que je 
puisse annoncer dignement 
votre saint Evangile. Par Jésus- 
Christ Notre-Seigneur. 

Que le Seigneur soit dans 
mon cœur et sur mes lèvres, 
afin que fannonce dignement 
son saint Evangile. 

Ainsi soit^il. 

f. Dominus vobiscum. 

^. Et cum Spiritu tuo. 

mitium çel Sequentia sancti 
Evangelii secundumiV... 

^. Gloria tibi, Domine. 

Suite du saint Evangile, selon 
saint Jean, c. i5. 

En ce temps-là Jésus dit à ses 
disciples : Je suis le cep de la 
vig^e,et vous en êtes les bran- 
ches. Celui qui demeure en 
moi, et en qui je demeure, porte 
beaucoup de fruit; car sans 
moi vous ne pouvez rien faire. 
Celui qui ne demeure pas en 
moi sera jeté dehors comme 
le sarment : il séchera, et on 
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le ramassera pour le jeter au 
feu, et il brûlera. Si vous de- 
meurez en moi, et que mes pa- 
roles demeurent en vous, vous 
demanderez ce que vous vou- 
drez, et tout vous sera accordé. 
C'est la gloire de mon Père 
que vous portiez beaucoup de 
fruit, et que vous soyez en 
effet mes disciples. Je vous ai 
aimés comme mon Père m'a 
aimé : demeurez dans mon 
amour. Si vous gardez mes 
commandements, vous demeu- 
rerez dans mon amour, comme 
j'ai gardé moi-même les com- 
mandements de mon Père, et 
comme je demeure dans son 
amour. Je vous ai dit ces 
choses, afin que ma joie de- 
meure en vous, et que votre 
joie soit parfaite. 

A la fin de V Évangile, on ré- 
pond : 

]$. Laus tibi, Christe. 
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Le Prêtre, en baisant V Évan- 
gile, dit : 

Que nos péchés soient effa- 
cés par les paroles du saint 
Evangile. 

Le Prêtre^ étant au milieu de 
V Autel, dit : 

Credo in unum Deum, Pa- 
trem omnipotentem, factorem 
cœli et terrœ, visibilium 
omnium et in visibilium. Et in 
unum Dominum Jesum Chris- 
tum, FiliumDei unigenitum : 
Et ex Pâtre natum ante omnia 
sœcula : Deum de Deo, lumen 
de lumine, Deum verum de 
Deovero : Genituni, non fac- 
tum, consubstantialem Patri, 
per quem omnia facta sunt : 
Qui propter nos homines, 
et propter nostram salutem 
descendit de cœlis. Et incar- 
natus est de Spiritu sancto, ex 
Maria Virffine : Et ifOMO fac- 
Tus EST. Crucifixus etiam pro 
nobis sub Pontio Pilato ; passus 
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et sepultus est. Et resurrexit 
tertift die secuadum Scriptu- 
ras. Et ascendit in cœlum, se- 
det ad dexteram Patris. Et 
iterùm venturus est cum glo- 
riâ judicare vivos et mortuos ; 
cujus Tegni nonerit finis. Et in 
Spiritum sanctum Dominum, et 
vivificantem ; qui ex Pâtre Filio- 
que procedit ; Qui cum Pâtre 
et Fiuo simul adoratur et con- 
glorificatur; Qui locutus est 
per Prophetas. Et unam, sanc- 
tam, catholicam, et apostoli- 
cam Ëcclesiam. Gonfiteor unum 
baptisma in remissionem pec- 
catorum : Et exspecto re- 
surrectionem mortuorum : Et 
vitam venturi saeculi. Amen. 

y. Dominus vobiscum. 

]^. Et cum Spiritu tuo. 

A V Offertoire, 

Ce ne sont pas des holocaus> 
tes qui vous sont agréables^ 
Seigneur ; le sacrifice que vous 
demandez est un esprit Drisé de 
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douleur. Vous ne rejetez pas 
un cœur contrit et humilié. 

Ohlation de V Hostie, 

Recevez, ô Père saint! Dieu 
tout-puissant et éternel, cette 
hostie sans tache, que je vous 
offre, tout indigne que je suis 
de ce ministère, comme à mon 
Dieu vivant et véritable, pour 
mes péchés, mes offenses et 
mes négligences, qui sont sans 
nombre, et pour tous les assis- 
tants ; je vous l'offre aussi pour 
tous les fidèles chrétiens, vi- 
vants et morts, afin qu'elle soit 
pour eux et pour moi, un gage 
du salut éternel. 

Le Prêtre met le vin et Veau 
dans le Calice. 

O Dieu ! qui, par un effet ad- 
mirable de votre toute-puis- 
sance, avez créé l'homme dans 
un si noble état, et qui l'avez 
rétabli dans sa dignité par une 
plus grande merveille, faites- 
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nous la grâce, par le mystère 
de cette eau et de ce vin, 
d*avoir un iour part à la divi- 
nité de celui qui a daigné se 
revêtir de notre humanité, 
Jésus-Christ, votre Fils, qui, 
étant Dieu, etc. 

Le Prêtre^ offrant le Calice^ 

dit : 

Seigneur, nous vous offrons 
le Galice du salut^ suppliant 
votre bonté de le faire monter 
en odeur de suavité, en pré- 
sence de votre divine Majesté, 
pour notre salut et celui de 
tout le monde. Ainsi soit-il. 

S' inclinant y il dit : 

Nous nous présentons devant 
vous, Seigneur, avec un esprit 
humilié et un cœur contrit; 
recevez-nous, et faites que no- 
tre sacrifice s^accomplisse au- 
jourd'hui devant vous d'une 
manière qui vous le rende 
agréable, ô Seigneur, notre 



LA SAINTE MESSE 37 

Dieu ! Venez, sanctificateur 
tout-puissant, Dieu éternel, et 
bénissez ce sacrifice préparé 
pour la gloire de votre saint 
Nom. 

Le Prêtre lave ses doigts. 

Je laverai mes mains avec 
les justes, et ie m'approcherai 
de votre autel, Seigneur, afin 
d'entendre publier vos louan- 
ges, et de raconter toutes vos 
merveilles. Seigneur, j'ai aimé 
la beauté de votre maison, et le 
lieu où réside votre gloire. O 
Dieu ! ne perdez pas mon âme 
avec les impies, et ma vie avec 
les hommes de sang, çiui ont 
les mains remplies d injustices 
et la droite pleine de présents. 
Pour moi, j'ai marché dans 
l'innocence ; délivrez-moi, et 
ayez pitié de moi : mon pied 
est demeuré ferme dans la voie 
droite: le vous bénirai, Sei- 

gieur, dans les assemblées, 
loire soit au Père, etc. . 
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Le Prêtre s'incline^ et dit : 

Recevez, ô Trinité sainte, 
cette oblation, c^ue nous vous 
offrons en mémoire de la Pas- 
sion, de la Résurrection et He 
l'Ascension de Jésus-Christ 
Notre-Seigneur, et en l'honneur 
de la bienheureuse Marie tou- 
jours Vierge, de saint Jean- 
Baptiste, des apôtres saint 
Pierre et saint Paul, de . . . 
et de tous les autres Saints, 
afin qu'elle soit à leur honneur 
et pour notre salut, et aussi 
afin qu'ils daignent, dans les 
cieux, intercéder pour nous, 
qui renouvelons leur mémoire 
sur la terre. Par le même Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur. 

Ainsi soit-il. 

Le Prêtre baise V Autel et dit : 

Orate, fratres, etc. 

Priez, mes frères, afin que 
mon sacrifice, qui est aussi le 
vôtre, soit agréable à Dieu le 
Père tout-puissant. 
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^. Que le Seigneur reçoive de 
vos mains ce sacrifice pour 
l'honneur et la gloire de son 
nom, pour notre utilité parti- 
culière, et pour le bien de toute 
son Eglise sainte. 

Le Prêtre dit tout bas, Amen, 
ensuite la Secrète; puis il 

dit : 

y. Dans tous les siècles des 
43iècles. 

i^. Ainsi soit-il. 

y. Que le Seigneur soit avec 
vous. 

^. Et avec votre Esprit. 
. y. Elevez vos cœurs. 

1^. Nous les tenons élevés vers 
le Seigneur. 

y. Rendons grâces au Sei- 
gneur notre Dieu. 

lÈ. Il est bien juste et raison- 
naole. 

Véritablement il est juste et 
raisonnable, il est équitable et 
salutaire de vous rendre grâces 
en tout temps et en tous lieux, 
ô Seigneur, Père saint. Dieu 
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tout-puissant et éternel ; c*est 
par Jesus-Ghrist Notre-Seigneur 
que les Anges louent votre Ma- 
jesté, que les Dominations Tado- 
rent, que les Puissances la crai- 
gnent et la révèrent, et que les 
Clieux et les Vertus des Cieux 
et les bienheureux Séraphins 
célèbrent ensemble votre gloire 
avec des transports de joie. 
Nous vous prions de permettre 
que nous unissions nos voix à 
celles de ces Esprits bienheu- 
reux, pour chanter avec eux, 
humblement prosternés : 

Sanctus, Sanctus, Sanctus, 
Dominus, Deus sabaoth. Pleni 
sunt cœli et terra glorift tuâ. 
Hosanna in excelsis. 

BenedJctus qui venit in no- 
mine Domini. Hosanna in ex- 
celsis. 

LE CANON DE LA MESSE. 

Le Prêtre 8*incline, en disant : 

Nous vous supplions donc, 
Père très miséricordieux, et 
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nous vous demandons, par 
Jésus-Christ Notre-Seigneur, 
votre Fils, d'agréer et de bénir 
ces dons, ces présents, ce saint 
Sacrifice sans tache, que nous 
vous offrons pour votre sainte 
Eglise catholique, afin qu'il 
vous plaise de lui donner la 
paix, de la garder, de la main- 
tenir dans iWion, et de la gou- 
verner par toute la terre, avec 
N, notre Pape, votre serviteur, 
JV. notre Prélat, et tous les 
orthodoxes et observateurs de 
la Foi catholique et apostolique . 

Mémoire des Visfants. 

Souvenez-vous, Seigneur, de 
vos serviteurs et de vos ser- 
vantes N, iV., et de tous ceux 
§ul assistent à ce sacrifice, 
ont vous connaissez la foi et 
la piété; pour qui nous vous 
offrons ou qui vous offrent ce 
sacrifice de louanges pour eux- 
mêmes et pour tous ceux qui 
leur appartiennent, pour la 



42 LA SAINTE MESSE 

rédemption de leurs âmes, 
pour 1 espérance de leur salut 
et de leur conservation, et qui 
rendent leurs vœux à vous, qui 
êtes le Dieu étemel, vivant et 
véritable. 

Participant à une même com- 
munion, et honorant la mémoire 
en premier lieu de la glorieuse 
Vierge Marie, mère de Jésus- 
Christ notre Dieu et notre Sei- 
gneur, de vos bienheureux 
apôtres et martyrs Pierre et 
Paul, André, Jacques, Jean, 
Thomas, Jacques, Philippe, 
Barthélemi, ^latthieu, Simon 
et Thadée, Lin, Clet, Clément, 
Xiste, Corneille, Cyprien, Lau- 
rent, Chrysogone, Jean et Paul, 
Côme et Damien, et de tous 
vos Saints, aux mérites et 
prières desquels accordez, s'il 
vous plaît, qu'en toutes choses 
nous soyons munis du secours 
de votre protection. Par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Ainsi 
soit-il. 

Nous vous prions donc, Sei- 
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gneur, de recevoir favorable- 
ment cette ofTraDde de notre 
servitude, qui est aussi celle 
de toute votre famille ; de nous 
faire jouir de votre paix pen- 
dant nos jours, et de &ire 
qu'étant préservés de la dam- 
nation éternelle, nous soyons 
comptés au nombre de vos ^lus. 
Par Jésus-Christ Notre^eigneur. 
Ainsi s oit-il. 

Nous vous prions, ô Dieu! 
qu'il vous plaise de faire qu'en 
toutes choses cette oblation 
soit bénie, approuvée, rendue 
valable, raisonnable, agréable, 
en sorte qu'elle devienne pour 
nous le Corps et le sang de 
Jésus-Christ, votre très cher- 
Fils Notre-Seigneur, qui, la 
veille de sa Passion, prit du 
pain entre ses mains saintes 
et vénérables, et levant les 
yeux au Ciel vers vous, Dieu 
son Père tout-puissant, vous 
rendant grâces, le bénit, le 
rompit, et le donna à ses disci- 
ples, leur disant : Prenez et 
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mangez tous de ceci. Sembla- 
blement après qu'il eut soupe, 

{>renant aussi cet excellent ca- 
ide entre ses mains saintes et 
vénérables, et vous rendant 
pareillement grâces, il le bénit 
et le donna à ses disciples, 
disant : Prenez et buvez-en 
tous. Toutes les fois que vous 
ferez ces choses, faites-les en 
mémoire de moi. 

A la Consécration. 

«Entrez dans un 'profond 
recueillement, et, dans un si- 
lence d'admiration, livrez-vous 
à tous les sentiments que doit 
inspirer à votre cœur l'exces- 
sive bonté de Dieu qui va des- 
cendre sur Tautel. 

A l'élévation. 

Corps adorable de mon Sau* 
veur présent ! je vous adore de 
toute TafTection de mon cœur. 
Ne permettez pas que rien au 
monde puisse jamais me sé- 
parer de votre amour. 
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Sang précieux de mon Jésus! 
que j'adore dans tout l'anéan- 
tissement de mon âme, lavez- 
moi, purifiez-moi de toutes mes 
iniquités. 

SUITE DU CANON. 

C'est pour cela que nous quL 
sommes vos serviteurs, et avec 
nous votre peuple saint, fai- 
sant mémoire de la Passion de 
votre même Fils Jésus-Christ 
Notre-Seigneur, de sa Résur- 
rection en sortant du tombeau, 
victorieux de l'enfer, et de son 
Ascension glorieuse au Ciel, 
nous offrons à votre incompara- 
ble Majesté les dons que vous 
nous avez faits, l'Hostie pure, 
l'Hostie sainte, l'Hostie sans 
tache, le Pain sacré de la vie 
immortelle, et le Calice du sa- 
lut éternel. 

Sur lesquels il vous plaise 
de jeter un regard doux et fa- 
vorable, et de les avoir pour 
agréables, comme il vous a plu 
d^réer les dons du juste Abel 

4 
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votre serviteur, et le sacrifice 
d'Abraham, votre patriarche, 
et le Sacrifice saint, et THostie 
sans tache aue vous a offerte 
votre grana-prêtre Melchisé- 
dech. 

. Nous vous supplioils, ô Dieu 
tout-puissant! de commander 
que ces dons soient portés à 
votre autel sublime, en pré- 
sence de votre divine Majesté, 
parles mains de votre saint 
Ange, afin que tous tant que 
nous sommes ici, qui, partici- 

{)ant à cet autel, aurons reçu 
e saint et sacré Corps et Sang 
de votre Fils, nous soyons rem- 
plis de toutes les bénédictions 
et grâces célestes. Par le même 
Jésus-Christ Notre-Seigneur. 

Ainsi soit-il. 

Mémoire des Morts. 

Souvenez-vous aussi. Sei- 
gneur, de vos serviteurs et de 
vos servantes N, N, qui nous 
ont précédés avec le signe de 
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la Foi, et qui dorment du som- 
meil de paix. Nous vous sup- 
plions, Seigneur, de leur don- 
ner, et à tous ceux qui repo- 
sent en Jésus-Christ un lieu de 
rafraîchissement, de lumière 
et de paix. Par le même Jésus- 
Christ Notre-Seigneur. Ainsi 
soit-il. 

Le Prêtre, frappant sa poitrine, 

dit : 

Pour nous, pécheurs, vos ser- 
viteurs, qui espérons en votre 
grande miséricorde, daignez 
nous donner part et société 
avec vos saints Apôtres et 
Martyrs, avec Jean, Etienne, 
Mathias , Barnabe , Ignace , 
Alexandre, Marcellin, Pierre, 
Félicité, Perpétue, Agathe, Luc, 
Agnès, Cécile, Anastasie, et 
avec tous vos Saints, dans la 
compagnie desquels nous vous 
prions de nous recevoir, non 
en considérant nos mérites, 
mais en nous faisant grâce. 
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• 

Par Jésus^hrîst Noire-Sei- 
gneur. 

Par lequel vous produisez 
toujours, Seigneur, vous sanc- 
tifiez, vous vivifiez, vous bénis- 
sez, et vous nous donnez tous ces 
biens ; que par lui, avec lui et en 
lui, tout honneur et toute gloire 
vous soient rendus, ô Dieu, 
Père tout-puissant, en l'unité 
du Saint-Esprit. 

f, Per oinnia ssecula saeculo- 
rum. 

1$. Amen. 

PRIONS. 

Avertis par les commande- 
ments salutaires de Jésus- 
Christ, et suivant la rè^le 
divine qu'il nous a donnée, 
nous osons dire : 

Notre Père, qui êtes dans les 
cieux; que votre nom soit 
sanctiûé ; que votre règne ar- 
rive; que votre volonté soit 
faite sur la terre comme au 
ciel. Donnez-nous aujourd'hui 
notre pain de chaque jour, et 
pardonnez-nous nos offenses 
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comme nous pardonnons à ceux 
qui nous ont offensés*; et ne 
nous laissez point succomber à 
la tentation : 

1$. Mais délivrez-nous du mal. 
Ainsi soit-il. 

Délivrez-nous, Seigneur, s'il 
vous plaît, de tous les maux 
passés, présents et à venir; et 
donnez-nous, par votre bonté, 
la paix en nos jours, par Tin- 
tercession de la bienheureuse 
Marie toujours Vierge, Mère 
de Dieu, et de vos bienheureux 
Apôtres Pierre et Paul, et André 
et de tous les Saints, afin qu'é- 
tant assistés du secours de 
votre miséricorde, nous soyons 
toujours affranchis de Fescla- 
vage du péché, et de toute 
crainte d'aucun trouble. Par le 
même Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, votre Fils,- qui, étant 
Dieu, vit et règne avec vous en 
l'unité du Saint-Esprit. 

5^. Per omnia ssecula sœculo- 
rum. 

]$. Amen. 
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f. Pax Domini sit seiuper 
vobiscum. 
^. Et cum Spiritu tuo. 

■ Le Prêtre mêle dans le Calice 
une petite partie de V Hostie, 

et dit : 

Que ce mélange et cette con- 
sécration du Corps et du Sang 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
que nous allons recevoir, nous 
procurent la vie éternelle. 

Agnus Dei, qui tollis pec- 
cata mundi, miserere nobis. 

Agnus Dei, qui tollis peccata 
mundi, miserere nobis. 

Agnus Dei, qui tollis pec- 
cata mundi, dona nobis pa- 
cem. 

Aux Messes des Morts, au 
lieu de Miserere nobis, on dit : 
Dona eis requiem; Donnez le 
.repos aux fidèles trépassés. Et 
au lieu de Dona nobis pacem, 
on dit : Dona eis requiem sem- 
piternam. Donnez-leur le repos 
éternel. 
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• Seigneur Jésus-Christ, qui 
avez dit à vos açôtres : Je vous 
laisse ma paix, je vous donne 
ma paix, n'ayez point égard à 
mes péchés, mais à la foi de 
votre Eglise, et donnez*lui la 
paix et runion que vous dési- 
rez qu'elle ait : vous qui, étant 
Dieu, vivez et régnez, etc. Ainsi 
soit-il. 

Seigneur Jésus-Christ, Fils 
du Dieu vivant, qui, par la 
volonté du Père, et la coopéra- 
tion du Saint-Esprit, avez 
donné par votre mort la viç 
au monde, délivrez-moi, par 
votre saint et sacré Corps et 
Sang ici présents, de tous mes 
péchés et de tous mes autres 
maux: faites que je demeure 
toujours attaché à vos com- 
mandements, et ne permettez 
pas que je me sépare jamais 
devons, qui, étant Dieu, vivez 
et régnez, avec le Père et Iç 
Saint-Esprit, dans toua teft 
siècles des siècles. Ajôlii 
soit-iK 
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Seigneur Jésus-Christ, que 
la participation de votre corps, 
que ^'ose recevoir tout indigne 
que j'en suis, ne tourne point à 
mon ju|^ement et à ma con- 
danmation ; mais que, par vo- 
tre bonté, elle serve à la 
défense de mon âme et de mon 
corps, et qu'elle soit le remède 
salutaire de tous mes maux. 
Vous qui, étant Dieu, vivez et 
régnez avec Dieu votre Père, 
enl'unité du Saint-Esprit, etc. 
Ainsi soit-il. 

Le Prêtre, après avoir adoré 
la sainte Hostie, la prend 
entre ses mains, disant : 

Je prendrai le pain céleste, 
et j'invoquerai le nom du Sei- 
gneur. 

Le Prêtre^ avant de communier 
dit trois fois : 

Seigneur, je ne suis pas di- 
gne que vous entriez dans ma 
maison; mais dites seulement 
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une parole et mon Ame sera 
guérie. 

Après l'avoir répété trois fois, 
il dit : 

Que le Corps de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ garde mon 
âme pour la vie éternelle. Ainsi 
soit-il. 

Le Prêtre prend le Calice, et 

dit : 

Que rcndrai-ie au Seigneur 

Î)our tous les biens qu'A m'a 
àits? Je prendrai le Calice du 
salut, et j'invocjuerai le nom 
du Seigneur. J'invoquerai le 
Seigneur en chantant ses louan- 
ges, et je serai délivré de mes 
ennemis. 

Que le Sang de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ garde mon 
âme pour la vie éternelle. Ainsi 
soit-il. 

Aux ablutions. 

Faîtes, Seigneur, que nous 
recevions dans un cœiir pur le 
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Sacrement que notre bouche a 
reçu, et que le don qui nous a 
été fait dans le temps nous soit 
un remède pour Tétemité. 

Que votre Corps que j*ai reçu, 
ô Seigneur ! et que votre Sang 
que f ai bu, s'attachent à mes 
entrailles; et faites qu'après 
avoir été nourri par des Sa- 
crements si purs et si saints, 
il ne demeure en moi aucune 
souillure du péché : accordez- 
moi cette grâce. Seigneur, qui 
vivez et régnez dans tous les 
siècles des siècles. 

Ainsi soit^il. 

Si Von n'a pas le bonheur de 
communier. 

Que je participe, du moins 
spirituellement, ô mon Dieu ! à 
la réception de votre Corps; 
laissez-moi, comme la Cana- 
néenne, ramasser quelques 
miettes de votre sainte Table 
afin qu6 je sois guéri de mes 
infirmités. 
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Le Prêtre, se tournant vers le 
peuple, dit : 

y, Dominus vobiscum. 
1$. Et cum Spiritu tuo. 

Après la Postcommunion , il 

dit : 

y, Dominus vobiscum . 

1$. Et cum Spiritu tuo. 

f. Allez, la Messe est dite. 

Ou bien : 

y. Bénissons le Seigneur, 
j^. Rendons grâces à Dieu. 

Aux Messes des Morts, on 

dit : 

f. Qu'ils reposent en paix. 

g. Ainsi soit-il. 

necevez favorablement, ô 
Trinité sainte! Fhommage et 
l'aveu de ma parfaite dépen- 
dance : ayez pour agréable le 
sacrifice que j'ai offert à votre 
Majesté, tout indigne que j'en 
suis ; faites qu'il soit un sacri- 
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lice de propiliatîon pour moi et 
pour tous ceux pour qui je l'ai 
offert. Par Jésus-Glirist Notre- 
Seignèur. Ainsi soit-il. 

Le Prêtre, se tournant vers le 
peuple, dit : 

y. Que Dieu tout-puissant, le 
Père, le Fils, et le Saint-Esprit, 
vous bénisse. 

ij. Ainsi soit-il. 

y. Dominus vobiscum. 

ij. Et cum Spiritu tuo. 

y. Commencement du saint 
Evangile selon saint Jean. 

^. Gloire vous soit rendue, ô 
Seigneur! 

Evangile selon saint Jean. 

Au commencement était le 
Verbe, et le Verbe était avec 
Dieu, et le Verbe était Dieu. Il 
était au commencement avec 
Dieu. Toutes choses ont été 
faites par lui, et rien de ce qui 
a été fait n'a été fait sans lui. 
Dans lui était la vie, et la vie 
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était la lumière des hommes, 
et la lamière luit dans les té- 
nèbres, et les ténèbres ne Tout 
point comprise. Il y eut un 
homme envoyé de Dieu, qui 
s'appelait Jean. Il vint pour 
rendre témoignage à la lumière, 
afin qnc tous crussent par lui. 
Il n'était pas la lumière, mais 
il était venu pour rendre témoi- 
gnage à celui qui était la lu- 
mière. La lumière véritable 
était celle qui éclaire tout 
honrnie venant en ce monde. 
Il était dans le monde, et le 
monde a été fait par lui, et le 
monde ne l'a pomt connu. Il 
est venu chez lui, et les siens 
ne l'ont point reçu. Mais il a 
donné le pouvoir d'être faits 
enfants de Dieu à tous ceux qui 
l'ont reçu, et à ceux qui croient 
en son nom, qui ne sont pas 
nés du sang, ni des désirs de 
la chair, ni de la volonté de 
l'homme, mais de Dieu même. 
Et lb Verbe a été fait chair, 
et il a habité parmi nous; et 
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nous avons vu sa gloire, qui 
est la gloire du Fils unique du 
Père, plein de grâce et de vé- 
rité. 
4. Deo gratias. 

RÉPONS DE LA MESSE 



Le Prêtre. 
Introibo ad altare Dei. 

Le Servant. 

Ad Deum, qui lœtificat ju- 
ventutem meam. 

P. Judica me, Deus... et 
doloso erue me. 

^. Quia tu es, Deus, fortitudo 
mea, quare me repulisti? et 
quare tristis incedo, dùm aflli- 
git me inimicus? 

P. Emittelucemtuam... et in 
tabernacula tua. 

^. Et introibo ad altare Dei : 
ad Deum qui lœtificat juven- 
tutem meam. 




LA SAINTE MESSE 59 

P. Confitebor tibi in cithara. . . 
et qudre conturbas me? 

^. Spera in • Deo, quoniam 
adhue confitebor illi, salutare 
vultus mei, et Deus meus. 

P. Gloria Patrî, et Filio, et 
Spiritui Sancto. 

^. Sicut erat in principio, et 
nunc et semper, et in sdecula 
sœculorum. Amen. 

P. Introibo ad altare Dei. 

1^. Ad Deum, qui Isetificat 
juventutem meam. 

P. Adjutorium nostrum in 
nomine Domini. 

^. Qui fecit cœlum et ter- 
ram. 

P. Confiteor Deo, etc. 

4. Misereatur tuî omnipo- 
tensDeus, et, dimissis peccatis 
tuis, perducat te ad vitam œter- 
nam. 

P. Amen. 

1^, Gonfileor Deo omnipoten- 
ti, beatœ Mariae semper virgi- 
ni, beato Michaeli Archangelo, 
beato Joanni Baptistœ, sanctis 
Apostolis Petro et Paulo, omni- 
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bus Sanctis, et tibi, Pater, quia 
peccavi nimis cogitatione, 
verbo et opère, meà culpà, 
rae& culpft, meà maximAculpft. 
Ideo precor beatam Mariam 
semper virginera, beatum Mi- 
chaelem Archangelum, beatam 
Joannein Baptistam, sanctos 
Apostolos Petrum et Paulum, 
omnes Sanctos, et te, Pater, 
orare pro me ad Dominum 
Deumnostrum. >*' 

P. Miscreatur vestri, etc. 

i|. Amen. 

P. Indulgentîam, etc. 

ij. Amen. . i>. 

P. Deus tu nonversus vivifi- 
cabis nos. 

1$. Ëtplebs tua lœtabitur in 
te. 

P. Ostende nobis. Domine, 
misericordiam tuam. 

li. Et salutare tuum da 
noms. . 

P. Domine, exaudi orationem 
nieam. 

1$. Et clamor meus ad te ve- 
niât. 




LA SAINTE MESSE 61 

P. Dominus vobiscum. 
]^. Et cum Spiritu tuo. 

Au Kyrie, 

P. Kyrie, eleison, 
ij. Kyrie, eleison. 
P. Kyrie, eleison. 
^. Christe, eleison. 
P. Christe, eleison, 
ij. Christe, eleison. 
P. Kyrie, eleison. 
^. Kyrie, eleison. 
P. Kyrie, eleison. 

P. Dominus vobiscum. 
]^. Et cum Spirit ' tuo. 

A la fin de la Collecte, le Prêtre 

dit : 

P. Per omnia sœcula sœculo- 
rum. 
^. Amen. 

A la fin de VEpître, 
^. Deo gratîas. 
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A r Evangile. 

P. Sequentia sancti Evange- 
lii secundum iV... 
1^. Gloria tibi, Domine. 

A la fin de V Évangile. 

i|. Laus tibi, Ghriste. 

P. Orate, fratres, etc. 

]$. Suscipiat Dominus hoc sa- 
crilicium de manibus luis, ad 
laudem et gloriamnominis sui, 
ad utîlitatem quoque nostram, 
toliusque Ecclesiœ suœsanctœ. 

A la Préface. 

P. Per omnia sœcula sœculo- 
rum. 

ij. Amen. 

r. Dominus vobiscum. 

]^. Et cum Spiritu tuo. 

P. Sursum corda. 

1$. Habemus ad Dominum. 

P. Gratias agamus Domino 
Deo nostro. 

]$. Dignum et justum est. 
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Au Pater. 

P. Per omnia saecula sœculo- 
rum. 

^. Amen. 

P. Et ne nos inducas in ten- 
tationem. 

1$. Sed libéra nos a malo. 

I Avant VAgnus Dei, 

P. Per omnia sœcula sœculo- 
rum. 

^. Amen. 

P. Pax Domini sit semper 
vobiscum. 

1$. |Ët cum Spiritu tuo. 



A la fin de la Postcommunion, 
le Prêtre dit : 

P. Per omnia saecula ssbcuIo- 
rum. 

^. Amen. 

P. lie, Missa est ou Benedi- 
camus domino. 

^. Deo grattas. 
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Aux messes des Morts. 

P. Reqaiescant in pace. 
^. Amen. 

r. Dominus vobiscum. 
^. Et cum Spiritu tuo. 
P. Initium, ou Sequentia 
sancti Ëvangeliisecundum N.,. 
1$. Gloria tibi, Domine. 

A la fin du dernier Évangile, 
1$. Deo gratias. 
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VÊPRES DU DIMANCHE 



DEUs^ in adjutorium meum in- 
tende. 
Domine, ad adjuvandum me 
festina. 
Gloria Pat ri, etc. 

PSAUME 109. 

• 

Dixit Dominus Domino meo : 
sede a dextris meis. 

Donec ponam inimicos tuos 
scabellum pedum tuorum. 

Virpam virtutis tuae emittet 
Dommus ex Sion : dominare in 
medio inimiconim tuorum. 

Tecum principium in die vir- 
tutis tuae m splendoribus Sanc- 
torum : ex utero ante luciferum 
genui te. 
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Jura vit Dominus, et non poe- 
nitebit eum : tu es sacerdos in 
seternum, secunduni ordineni 
Melchisedech. 

Dominus à dextris tuis : con- 
fregit in die irae suœ reges. 

^dicabit in nationibus, im- 
plebit ruinas ; conquassabit 
capita in terra multorum . 

De torrente in vift bibet ; 
proptereà «xaltabit caput. 

Ant. Dixit Dominus Doniino 
meo : Sede à dextris meis. 

PSAUME 110. 

Gonfitebor tibî, Domine, in 
toto corde meo ; in concilio 
justorum et congregatione. 

Magna opéra Domini, exqpii- 
sita in omnes voluntates ejus. 

Gonfessio et raagniûcentiâ. 
opus ejus, et justitia ejus ma- 
net in sœculum sœculi. 

Memoriam fecit mirabilium 
suorum misericors et miserator 
Dominus : escam dédit timen- 
tibus se. 
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Memor erit in sœculum testa- 
menti sui : virtutem operum 
suorum annuntiabit populo 
suo. 

Ut det illis hœreditatem gen- 
tium, opéra manuum ejus Veri- 
tas et iudicium. 

Fidelîa omnia mandata ejus, 
confirrnata in sœculum saeculi, 
facta in veritate et sequitate. 

Redemptionem mîsit populo 
suo : mandavit in œternum 
testamentum suum. 

Sanctum et terribile nomen 
ejus : initium sapientiae timor 
Domini. 

Intellectus bonus omnibus 
facientibus eura : audatio ejus 
manet in sœculum sœculi. 

Ant. Fidelia omnia mandata 
ejus, conlirmata in sœculum 
sœculi. 

PSAUME 111. 

Beatus vir qui timet Domi- 
num, in mandatis ejus volet 
nimis. 
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Potens in terra erit semen 
ejus : generatio rectorum bene- 
dicetur. 

Exortum est in tenebris lu- 
men rectis : misericors et mi- 
serator et justus. 

Jucundus homo qui misere- 
tur et commodat, disponet ser- 
mones suos in judicio : quia in 
aeternum non commovebitur. 

In meiïiorift aeternâ erit jus- 
tus : ab auditione malâ non 
timebit. 

Paratum cor ejus sperare in 
Domino, confirmatum est cor 
ejus : non commovebitur donec 
despiciat inimicos suos. 

Dispersit, dédit pauperibus, 
justitia ejus manet in ssecuium 
sœculi : cornu ejus exaltabitur 
in gloriâ. 

Peccator videbit et irascetur, 
dentibus suis fremet et tabes- 
cet ; desiderium peccatorum 
peribit. 

Ant, Qui tiinet Dominum, in 
mandatis ejus cupit nimis. 
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PSAUME 112. 

Laudate, pueri, Dominum ; 
laudate nomen Domîni. 

Sit nomen Domîni benedic- 
tum, ex hoc nunc et usque in 
sœculum. 

A solis ortu usque ad occa- 
sum, laudabile nomen Domini. 

Excelsus super omnes génies 
Dominus, et super cœlos gloria 
ejus. 

Quis sicul Dominus Deus nos- 
ter, (jui in altis habitat, et 
humiha respicit in cœlo et in 
terrft? 

Suscitans à terrft inopem, et 
de stercore erigens pauperem. 

Ut coUocet eum cum princi- 
pibus, cum principibus populi 
sui. 

Qui habitare facit sterilem in 
domo, matrem filiorum lœtan- 
tem. 

Ant. Sit nomen Domini be- 
nedictum in sœcula. 

PSAUME 113. 

In exitu Israël de ^ygpto, 



ejus; Israël potesias ejus. 

Marc vîdit et fugit : Jordai 
con versus est retrorsum. 

Montes exsultaveruntutar 
tes, et colles sicut agni oviui 

Quid est tibi mare, quod i 
gîsti? et tu, Jordanis, quia ce 
versus es retrorsum? 

Montes exsultastîs sicut ar: 
tes? et colles sicut agni oviun 

AfacieDominimota est te ri 
à facie Dei Jacob. 

Qui convertit petram în s1 
gna aquarum, et rupem in fc 
tes aquarum. 

Non nobis. Domine, non i 
bis : sed nomini tuo da gk>ria 

Super misericordiâ tuâ 
veritate tuft, nequando dicc 
gentes : Ubi est Deus eorui 

Deus autem noster in cœ 
omnia quaccumque voluit, fe< 

«înmlapracrentium argent 
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Os habent, et nonloqaentur; 
oculos habent, et non vide- 
bunt. 

Aures habent, et non au- 
dient; nares habent, et non 
odorabunt. 

Manus habent , et non palpa- 
bunt : pedes habent, et non am- 
bulabunt; non clamabunt iii 
gutture suo . 

Similes illis fiant qui faciunt 
ea,etomnes qui confiduntin eis. 

Domus Israël speravit in Do- 
mino : adjutor eorum et pro- 
tector eorum est. 

Domus Aaron speravit in 
Domino : adjutor eorum et pro- 
tector eorum est. 

Qui timent Dominum spera- 
verunt in Domino : adjutor 
eorum et protector eorum, est. 

Dominus memor fuit néstri, 
et benedixit no bis. 

Benedixit domui Israël ; bene- 
dixit domui Aaron. 

Benedixit omnibus qui ti- 
ment Dominum, pusillis cum 
majoribus. 
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Adjiciat Dominus super vos, 
super vos et super fihos ves- 
tros. 

Benedicti vos à Domino, qui 
feelt cœlum et terram. 

Cœlum cœli Domino : terram 
autem dédit filiis hominura. 

Non mortui laudabunte te. 
Domine, neque omnes qui des- 
cendunt in infernum. 

Sed nos qui vivimus, bene- 
dicimus Domino, ex hoc nunc 
et usque in sseculum. 

Ant, Nos qui vivimus, bene- 
dicimus Domino. 

CAPITULE. ^ 

Benedictus Deus, et Pater 
Domini nostri Jesu Christi, 
Pater misericordiarum, te Deus 
totius consolationis qui conso- 
latur nos in omni tribulatione 
nostrâ . 

Deo gratias. 

HYMNE. 

Lucis Creator optime, 
Lueem dierum proferens, 
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Primordils lucis novse 
Mundi parans origineni. 

Quimanè junctum vesperi, 
Diein vocari prœcipis, 
Tetrum chaos illabitur, 
Audi preces cum fletîbus. 

Ne mens gravata crimine, 
Vitœ sit exsul munere, 
Dùm nil perenne cogitât, 
Seseque culpis illigat. 

Cœleste pulset ostium, 
Vitale tollat praeinium, 
Vitemus omne noxium, 
Purgemus omne pessimum. 

Praesta, Pater piissime, 
Patrique compar unice, 
Cmn bpiritu raraclito, 
Regnans per omne sœculum. 

Amen. 

5^. Dirigatur, Domine, oratio 
mea. 

^. Sicut incensum in cons- 
pectu tuo. 

CANTIQUE DE LA SAINTE VIERGE 

Magnificat anima mea Domi- 
num; 
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Et exsultavit spiritus meus, 
in Deo salutari meo. 

Quia respexit humilitatem 
ancillœ suœ : ecce enim ex hoc 
beataiu me dicent omnes gene- 
rationes. 

Quia fecit mihi magna qui 
potens est, et sanctum nomen 
ejns. 

Et misericordia ejus à proge- 
nie in progenies, timentibus 
eum. 

Fecit potentiam in brachio 
suo : dispersit superbos mente 
cordis sui. 

Deposuit potentes de sede, 
et exaltavit numiles. 

Esurientes implevit bonis, et 
divites dimisit inanes. 

Suscepit Israël puerumsuum, 
recordatus misericordiœ suse. 

Sicut locutus est ad pâtre» 
nostros, Abraham et semini 
ejus in ssecula. 

Gloria Patri, etc. 
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AVE, verum corpus hatuin 
De Maria Virgine, 

Vere passum, immolatum 
In cruce pro homine; 

Cujus latus perforatum 
Undà fluxit cuiu sanguine. 

Esto nobis prœ^ustatum 
Mortis in examine. 

O Jesu dulcis! O Jesu pie! 
O Jesu, lili Mariae! 

Tu nobis miserere. 
Amen. 
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HYMNE. 

Sacris solemniis j une ta sint 
gaudia ; 

Et ex prœcordiis sonent 
prœconia; 
' Recédant vetera, nova sint 
omnia, 

Corda, voces et opéra. 

Noctis recolitur cœna novis- 
sima, 

Quâ Ghristus creditur agnum 
et azyma 

Dédisse fratribus juxta légi- 
tima 

Priscis indulta patribus. 

Post ajgnum typicum, exple- 
tis epulis, 

Corpus Dominicuin datum 
discipulis, 

Sic totum omnibus quod 
totum siiigulis, 

Ëjus fatemur manibus. 

Dédit fragilibus Corporis fer 
culuni, 

Dédit et tristibus Sanguinis 
poculum, 
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Dicens : Accipite quod trado 
vascùlum, 
Omnes ex eo bibite. 

Sic sacriiicium istud insti- 
tuit, 

Cujus oûicium committi \o» 
luit 

Solis presbyteris, quibus sic 
congruit, 

Ut suiuant et dent cœteris. 

Panis angelicus Ot panis ho- 
minuiu. 

Dat panis cœlicus figuris ter- 
minuni. 

O res mirabilis! manducat 
Dominum 

Pauper, servus et humilis. 

Te, trina Deltas unaque 
poscimus, 

Sic nos tu visita, sicut te co- 
limus, 

Per tuas semitas duc] nos 
quo tendimus. 

Ad lucem quam inhabitas. 
Amen. 



6 
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Adoro te supplex, latens 
Deitas! 

Quae. sub his figuris vere la- 
titas ; 

Til)i se cor meum totum 
subjîcit; 

Quia te contemplans, totum 
déficit. 

Jesa, quem velatum nunc 
aspicio, 

Oro, fiât illud quod tam 
sitlo, 

Ut te revelatâ cernens facie, 

Visu siiu beatus tuae gloriœ. 
Amen. 

HYMNE. 

Verbum supernum prodlens, 
NecPatris Imquens aexteram, 
Ad opus suum exiens, 
Venit ad vitœ vesperam. 

In raortem a dîscipulo, 
Suis tradendus œmulis, 
Prius in vitœ ferculo 
Se tradidit discipulis. 

Quibus sub bina specie, 
Camem dédit et sanguinem, 
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Ut duplicis substantiœ 
Totum cibaret hominem. 

Se nascens dédit sociuni, 
Convescens in êdulium, 
Se raoriens in pretium, 
Se regnans dat in prœinium. 

O salutaris Hostia, 
Quae cœli pandis ostium, 
Bella premunt hostîlia, 
Da robur, fer auxiiium. 

Uni trinoque Domino 
Sit sempiterna gloria, 
Qui vitam sine termino 
Nobis donet in patria. 
Amen. 

HYMNE. 

Pange, lingua, gloriosi 
Corporis mysteriura, 
Sangninisqûe pretiosi, 
Quem in mundi pretium, 
Fmctus ventris çenerosi, 
Rex effudit gentium. 

Nobis datus, nobis natus, 
Ex intactâ Virgine, 
Et in mundo conversatus, 
Sparso Verbi sQmine, 
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Sui moras incolatus 
Miro clausit ordine, 

Insupremœ nocte cœnee, 
Recumbens cam fratribus, 
Observatà le^e plene 
Gibis in le^alibus, 
Gibum turbœ duodenœ 
Se dat suis manibus. 

Verbum caro, panem verum, 
Verbo carnem efficit, 
Fitque sang^uis Ghristi me- 

runi, 
Et si sensus deQcit, 
Ad finnandum cor siQcerum 
Soia (ides suOicit. 

Tantum ergo Sacrainentum^ 

Veneremur cernai; 

Et antiquum documentum 

Novo cedat ritui; 

Praestet fides suçplementum 

Sensuuin defcctai. 

Genitori, geniloque, 
Laus et jubilatio, 
Salus, honor, virtus qaoque 
Sit et benedictio ; 
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Procedenti ab utroque 
, Gompar sit laudatio. 
Amen. 

f. Panem de cœlo praestî- 
tisti eis. 

^. Omne delectamentum in se 
haDentem. 

PRIONS. 

Seigneur, qui, dans cet admi- 
rable sacrement, nous avez 
laissé la mémoire de votre pas- 
sion, accordez-nous de révérer 
tellement les sacrés mystères 
de votre corps et de votre sang, 
que nous ressentions sans 
cesse dans nos âmes le fruit de 
la rédemption que vous nous 
avez méritée, vous qui vivez et 
régnez, elc. 



Adoremus in œternum Sanc- 
tissimum Sacramentum. 

Laudate Dominum, omnes 
gentes; laudate eum, omnes 
populi. 
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Adoremus, etc. 

Quoniam confirmata est su- 
per nos misericordia ejus, et 
Veritas Domini ^lanet in aeter- 
num. 

Adoremus, etc. 

Gloria Patri, etc. 

Adoremus, etc. 

Sicut erat, etc. 

Adoremus, etc. 



Cor Jesu sacratissimum, mi- 
serere nobis (3 fois). 
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Proses, antiennes el prières. 



INvioLATA, intégra et casta 
es, Maria ! 
* Quœ es effecta fulgida cœli 
porta. 

O Mater aima, Ghristi caris- 
sima, 

Sùscipe pia lauduiu praeco- 
nia; 

Nostra ut pura pectora sint 
et corpora! 

Te nunc flagitant devôla 
corda et ora. 

Tua per precata dulcisona, 

Nobis concédas veniam per 
sœcula. 

O benigna! ô Regina! ô 
Maria ! 

Quœ sola inyiolata perman- 
sisti. 
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Aima Redemptoris Mater, 
quœ pervia cœli. 

Porta mânes, et Stella maris, 
succurre cadeoti, 

Surgere qui curât, populo : 
tu au8B genuisti, 

Natura mirante, luum sanc^ 
lum Genitorem, 

Virgo prius ac posterius, 
Gabrielis abore 

Sumens illud Ave ; peccato- 
rum miserere. 

f. Angélus Domini nuntiavît 
Mariae. 

^. Et concepit de Spiritu 
Sancto. 



Ave, regina cœlorum; 
Ave, Domina Angelorum ; 
Salve, radix ; salve, porta. 
Ex qua mundo lux est orta. 
Gaude, Virgo gloriosa. 
Super omnes speciosa : 
Vale, o valde décora! 
Etpro nobis Ghristum exora. 

^f, Dîgnare me laudare te, 
Virgo sacrata. 
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^. Da mihi virtutem contra 
hostes tuos. 



Regina cœli, laetare, allé- 
luia, 

Quia quemmeruisti portare, 
alléluia. 

Resurrexit sicut dixit, al- 
léluia, 

Ora pro nobis Deum, al- 
léluia. 

3^. Gaude et lœtare virgo 
Maria, alléluia. 

1$. Quia surrexit Dominus 
vere, alléluia. 



Salve, Regina, mater miseri- 
cordiœ, vita, dulcedo et spes 
nostra, salve. Ad te clamamus, 
exsuies filii Ëvae; ad te susçi- 
ramus, gementes et fientes in 
hftclacrymarum valle. Eia ergo, 
Advocala nostra, illos tuos 
miséricordes oculos ad nos 
couverte. Et Jesum, benedictum 
fructum ventris tui, nobis post 
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■ - - ■ _ - - , 

hoc exilium ostende,ôclemens^ 
ô pia, ô dulcis Yirgo Maria ! 

j. Ora pro nobis, sancta Dei 
genitrix. 

1$. Ut dîgni efiiciamur pro- 
niissionibus Christi. 

PRIONS. 

Dieu tout-puissant et éterner, 
qui, par la coopération du 
Saint-Esprit, avez préparé le 
corps et raine de ia glorieuse 
Vierge Marie, pour en faire 
une demeure digne de votre 
Fils, faites que celle dont nous 
célébrons avec joie la mémoire, 
nous délivre par son interces- 
•sion'sainte des maux présents, 
et de la mort éternelle. Par le 
même Jésus-Christ Notre-Sei- 
gneur. Ainsi -soit-il. 

PROSE. 

Stabat, Mater dolorosa, 
Juxta crucem lacrymosa, 
Pum pendebat Films. 
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Gujus animatn gementem, 
Gontristatam et dolente m 
Pertransiyit gladius. 

Ô guara tristis et afllicta 
Fuit illa benedicta 
Mater Unigeaiti! 

Quae niœrebat et dolebat, 
Et tremebat eu m videbat 
Nati pœnas inclyti . 

Quis est homo qui non Ûeret, 
Ghristi Matrem si videret 
In tanto supplicio? 

Quis posset non contristari 
Ham Matrem contemplari, 
Dolentem cuin Filio ! 

Pro peccatis suœ gentis, 
Vidit Jesuni in tormentis, 
Et flagellis subditum. 

Vidit suum dulcem naiuni 
Morientem, desolatum, 
Duni emisit. spiritum. 

Eia Mater, fons ahioris! 
Me sentire vim doloris, 
Fac ut tecum.lugeani. 
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Fac ut ardeat cor meum 

In amando Ghristuni Deum, 

Ut sibi complaceam. 

Sancta Mater, istud agas, 
Grucifixi fige plagas, 
Gordi meo valide. 

Tui nati vulnerati, 

Tarn dignati pro me pati, 

Pœnas mecum divide. 

Fac me verè tecum flere, 
Gnicifixo condoiere, 
Donec ego vixero. 

Juxta Grucem tecum stare, 
Te libenter sociare 
In pianctu desidero. 

Virço virginum prseclara, 
Miiu jam non sis amara ; 
Fac me tecum plangere. 

Fac ut portem Ghristi mor- 

tem, 
Passionis ejus sortem, 
Et plagas recolere. 

Fac me plagis vulnerari, 
Gruce Iiftc inebriari, 
Ob amorem Filii. 
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Inflammatus et accensus, 
Per te, Virço, sim defeosus, 
In die judicii. 

Fac me Gruce custodirî, 
Morte Ghristî prœmuDiri, 
Gonfoveri gratià. 

Quando corpus morietur, 
Fac ut animœ donetur 
Paradis! glorià. 
. Amen. 

PRIÈRE. 

Sainte Marie, mère de Dieu 
et Vierge, préservée dès le pre- 
mier moment de la tache du 
péché originel, je vous choisis 
aujourd'hui pour ma Reine, 
ma Patronne, ma Protectrice 
auprès de Dieu et ma glorieuse 
Mère. Je prends aujourd'hui la 
résolution fixe et le ferme pro- 
pos de ne jamais abandonner 
votre culte et les intérêts de vo- 
tre çloire, pendant toute ma vie; 
spécialement de ne jamais rien 
dire, rien faire, rien permettre 
qui puisse porter la plus légère 
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atteinte à l'honneur et aux 
hommages qui vous sont dus à 
tant de titres. Daignez donc, 

i'e vous en supplie, auguste 
leine du Ciel et de la terre, 
m'admettre aujourd'hui pour 
jamais à votre saint service, 
m'accorder votre très puissante 
protection auprès de Dieu, 
dans tous les moments et pour 
toutes les actions de ma vie. 
Ne m'abandonnez pas surtout, 
ô divine mère de mon Sau- 
veur, à l'heure de ma mort. 

Ainsi soit-il. 

CONSÉCRATION A LA SAINTE 
VIERGE. 

Vierge sainte, Marie, ma 
souveraine, je me jette dané le 
sein de votre miséricorde, et 
je mets dès ce moment, et pour 
toujours, et surtout pour ma 
dernière heure, mon corps et 
mon âme sous votre sauvegarde 
puissante, et sous votre spé- 
ciale protection : Je vous confie 
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toutes mes espérances et toutes 
mes consolations, toutes mes. 
peines et mes misères, ainsi 
que le cours et la fin de ma 
vie, afin que par votre interces- 
sion très sainte, et par vos méri- 
tes, toutes mes œuvres soient 
faites selon votre volonté et 
celle de votre Fils. Ainsi soit-^l. 

[Saint Louis de Gonzague.) 

Sub tuum praesidium confu- 
gimus, sancta Dei genitrix : 
nostras deprecationes ne des- 
picias in necessitatibus ; sed à 
periculis cunctis libéra nos 
semper, Virgo gloriosa et be- 
nedicta. 

Souvenez-vous, ô très pieuse 
Vierge Marie, qu'on n'a jamais 
entendu dire* qu aucun de ceux 
qui ont eu recours à votre 
protection, imploré votre se- 
cours et demandé vos suffra- 
ges, ait été abandonné. Ani- 
mé d'une pareille confiance, ô 
Vierge des vierges, je cours à 
vous et, gémissant sous le poids 
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de mes péchés, je me prostc 
à vos pieds. O Mère aa Verb» 
ne méprisez- pas mes prières» . 
mais écoutes&-les favoramement» ^ 
et daignez les exaucer. *V^^: 

(Saint Bernard.) '"/ 
_^or 

Vêpres de la^'^^ônte Vierge 

Deus, in adjutorîum meum 
intende, 

Domine, ad adjuvandum me 
festina. 

Gloria Patri, etc. 

PSAUME 109. 

Dixit Dominas... (page 65). 

Ant, Dum esset rex in accu- 
bitu suo, nardus mea dédit 
odorem suavitatis. 

PSAUME M2. 

Laudate, pueri, Dominum... 

(page 69). . v^ ., 1 

Ant, Laeva ejus sud capite > 
meo, et dextera illius amplcxa* 
bitur me. 
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PSAUME 121. ■ 

;^œtatus sum in hi^^quaB dicta 
\i mihi : in domum Domini 

.mus. • • ' 

Stantes erant i ^de§ àostri» 
in. atrii£( tuis, Jer* alem. 

Jérusalem, -qu ^ sedificatur 
•ut civitas : cujus parlicipatio 
«jus in idipsum. 

Illuc enim ascenderunt tribua, 
tribus Domihi r testimoniùm 
Israël ad coniitendum nomini 
Domini. 

Quia illic sederunt sedes in 
•judicib, àcdei^ super ^ domum 
l>avid. .» : : . 

Aogate quœ ad pacem sunt 
Jérusalem : et abundanlia dili- 
gentibus te. ■ : : 

> Fiât pax.in virtute tua : et 
abundantia in turrihus tuis. ' 

Propter fratres meos, et 
)roximos meos, loquebar pa- 
cem de te : 

Propter domum Domini Dei 
nostri, quaesivi bona tîbi. ; 

7 
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Ant, Nigra sum, sed formosa, 
Aliœ Jérusalem ; ideo dilexit me 
rex, etintroduxit me in cubicu- 
lum suum. 

PSAUME 126. 

Nisi Dominus œdiflcaverit 
domum, in vanum laborave- 
Tont ^ui œdificant eam. 

Nisi Dominus custodierit ei- 
vitatem, frustra vigilat qui eus- 
todit eam. 

Vanum est vobis ante lucem 
sur^ere : surgitepostquam se- 
deritis, qui manducatis panem 
doloris, 

Gumdederit dilectis suissom- 
num : ecce hœreditas Domini, 
iilii, merces, fructus ventris. 

Sicut saçittse in manu poten- 
tis : ita illii excussorum. 

Beatus vir, qui implevit de- 
siderium suum ex ipsis: non 
confundetur cum loquetur ini- 
micis suis in porta. 

A nt, Jamhiems transit, imber 
bbiit et recessit : surge, arnica 
mea, et veni. . 
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PSAUME 147. 

« 

Lauda, Jérusalem, Dominum; 
iaudaDeumtuum» Sion.. 

Quoniam confortavit seras 
portarum tuarumy benedixit 
liliis tuis in te; 

Qui posuit fines tuos pacem, 
et adipe frumenti satiat te : 

Qui emittit eloquium suum 
terrœ, velociter currit sermo 
ejus. 

Qui dat nivem sicut lanam, 
nebiilam sicut cinerem spar^it ; 

Mittit crystallum suam sicut 
buccellas ; ante faciem frigoris 
ejus quis sustinebit? 

Emittet Verbum suum, et li- 
quefaciet ea : flabit spiritus 
ejus, et fluent aquœ. 

Qui annuntiat verbum suum 
Jacob ; justitias et judicia sua 
Israël. 

Non fecit taliter ômni nationi 
et judicia sua non manifestavit 
eis. 

Ant. Speciosa facta es et 
suavis in deliciis tuis, sancta 
Dei Genitrix^ 
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Cap. A];> initio et aipte.sœcula 
breata sum, et usque ad futur 
rum sœculum non desiriam, et 
in hàbitatione sàheta coram 
ipso minisiravî. • . 

.HYMNE. . .^ 

' Ave, maris Stella, 
Dei Mater alma« 
Atque semper Virgo, 
Félix èœli porta. ''' » * 

Sumens illud Ave, 
Gabrielis ore, . > - 

Funda>nos in pace, 
Mutans Evœ nomen. ^ . > 

' Solve vincla rôîs, ' 
Prôfer lumen coècis, 
Mala nostrap^lle^ 
Bona cundta posce. 

>MonâtFa.tô esse Matrem, * 
Sumat per te preces^ 
Qui'pfo nobis natûs 
Talit esse tuus. ' : 

Virgo singularis, •' ' 

Inter > omYies mîtis," 
Nos calpis ëolutos, ■ 

Mites fac et castos. . ^ - ' ^ 
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' Vitam pFseista puram, 
Iter para tutum, 

Ut vidente^ Jesum, 

Sempeç collaetemur. 
l Sitlaus DeorPatri, 
Summo. Ghristo decus, 
Spiritui sancto. 
Tribus honor unus. 
Ameû. 

CANTIQUE DE LA SAINTE VIERGS. 

Magnificat... (page 73). 

Ant. Beata mater et intacta 
virgo, çloriosa rej^ina mundi, 
interceae pro nobis ad Domi- 
num. 

f. Domine, exaudi oratio- 
nem meam. 

^. Et clamor meus ad te 
veniat. 

REM us. 

Concède nos famulos tuos, 
qusBsumus, Domine Deus, per- 
pétua mentis et corporis san- 
tate gaudere, et A^loriosa beatœ 
Mariœ semper Virginis inter- 
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cessione a prœsenti liberari 
tristitia et œlema perfrui lœti- 
tia; per Dominurn nostrum 
Jesum Christam Filium tuum, 
qui tecum vivit et régnât, in uni- 
tate Spiritus Sancti, Deus, etc» 
Amen. 
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LA PREMIÈRE CONSÉCRATION 

AU SACRÉ-CŒUR DE JÉSUS 

Composée 
par laB** Margubrite-Marib 

*eN.N. me donne et con- 
sacre au Sacré-Cœur 
"^ de Notre-Seigneur Jé- 
sus-Christy ma per- 
sonne et ma vie, mes actions, 
peines et souffrances, pour ne 
plus vouloir me servir d aucune 

Î»artie de mon être que pour 
'honorer, aimer et glorifier. 
C'est ici ma volonté irrévoca» 




^^ 
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ble que d*étre toute à Lui et 
faire tout pour son amour, en 
renonçant de tout mon cœur à 
tout ce qui Lui pourrait dé- 
plaire. • 

Je vous prends donc, 6 Sacré- 
Cœur, pour l*unique objet de 
mon amour, le protecteur de 
ma vie, l'assurance de mon sa- 
lut, le remède de ma fragilité 
et de mon inconstance, le répa- 
rateur de tous les. défauts de 
ma vie, et mon asile assuré è. 
l'heure de ma mort. 

Soyez donc, ô Cœur de bonté ! 
ma justification envers Dieu 
votre Père, et détournez de moi 
les traits de sa juste colère. O 
Cœur d'amour! je mets toute 
ma confiance en vous,, car le 
crains tout de ma malice et ae 
ma faiblesse, mais j'espère tout 
de voire bonté. 

Consommez donc en moi tout 
ce qui vous peut déplaire ou 
résister! que votre pur amour 
vous imprime si avant dan^ 
fnon cœur que jamais je ne vous 
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Suisse oublier, ni être sépatée 
e yous que je conjure, par 
toutes vos bontés, quemonnom 
soit écrit en' vous,' puisque je 
yeux fairQ consister tout mon 
bonheur et toute mja gloire à 
vivre et à mourir ^n qualité de 
votre esclave^ 

(300 jéurs d'Indulgence applicable 

aux âmes- dti Purgatoire.) 
Rescritdes. s. Léon XIII, !«' Juin 1897< 

POUR- LES DÊpIjNTS. 

• De profundis clamavi ad te, 
Domine : Domine, exaudi vo<* 
cemmeam. . 

Fiant aures .tuse intendenteâ 
în Vocem deprecationis meœ. 

Si iniquitates observaveris. 
Domine, Domine, quis sustine- 
bit? 

Sustinuit anima meain verbo 
ejus; speravit anima mea in 
Domino. , . . 

Quia apud te propitiatio est ; 
et propter legèm tuam, susti- 
nui te. Domine. 
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A cttstodia raatutina usque 
ad noctem, speret Israël in 
Domino. 

Quia apud Dominuin miseri* 
corclia, et copiosa apud eum 
redemptio. 

Et ipse redimet Israël ex om* 
nibus iniquitatibus ejus. 

Requiem œtemum dona eis^ 
Domine, et lux perpétua luceat 
eis. 

TE DBUM. 

Te Deum laudamus : te Do- 
minum confitemur. 

Te œtemum Patrem omnis 
terra veneratur. 

Tibi omnes Ang^eli, tibi Cœli 
et universœ Potestates ; 

Tibi Gherubim et Seraphim 
incessabili voce proclamant : 

Sanctus. 

Sanctus. 

Sanctus Domious, Deus Sa- 
baoth. 

Pleni sunt cœli et terra ma^ 
jestatis gloriœ tuae. 
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Te gloriosus Apostolorum 
chorus, 

,- Te Prophetarum laudabilis 
numerus, 

Te Martyrumcandidatuslau- 
dat exercitus. 

Te per orbem terrarnm 
sancta confitetur Ëcclesia, 

Patrem immensœ majesta- 
lis ; 

Venerandura tuuiu -verum, 
et unicum Filium, 

Sanctum quoque paraclitum 
Spiritum. 

Ta Rex gloriœ, Ghriste ! 

Tu Patris sempiternus es 
Filius. 

Tu, ad liberandum susceptu- 
rus hominem, non horruisti 
Virginis uterum. 

Tu, devicto mortis aculeo, 
aperuisti credentibus régna 
cœlorum. 

Tu ad dexieram Dei sedes 
in ffloria Patris. 

Judex crederis esse ventu- 
rus. 

Te ergo, quœsumus, tuis fa- 
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mulis subveni, quos pretibso 
sanjaruine redemis ti. 

^temà fac rum Sanctis tuis 
in gloria numerarî. . i 

- Salvumfac populam tuum. 
Domine, et benedic hœreditati 
tuœ; 

Etre^e eos, et extoUe illos 
usque in œtemum. 

Per singulos dies benedici-» 
mus te"; 

Et laudamus nomen tuum in 
sœculum, et in sœcuium sœ- 
culi. 

Dignaré, Domine, die isto, 
sine^ peccato nos custodire^ 

Miserere nostri, Domine, 
miserere nostri. 

Fiat misericordia tua, Domi- 
ne, super nos,, quemadmodum 
speravimus in te. 

In te. Domine, speravi; non 
confundar in œternum. 

y, Benedicamus Patrem et 
Filium cum sancto Spiritu. 
• ^. Laudemus, et super exal- 
temus eum in ssecula. 
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